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Plusieurs recherches font ressortir les caractéristiques qui diffé-
rencient la personnalité du psychopathe de celle du psychonévropathe. La 
distinction principale qui se dégage de ces recherches s'exprime au niveau de 
la responsabilité hédonistique pour le psychopathe et de l'anxiété pour le 
psychonévropathe. 
Toutefois, peu de recherches tentent de différencier le psychopathe 
bénin ou la personnalité antisociale du psychopathe grave ou criminel. La 
présente étude a donc pour but d'explorer quelques param~tres susceptibles 
de varier avec la sévérité du comportement sociopathique. 
En prenant la notion de la réactivité autonome émotionnelle comme 
point de départ l'auteur se propose de dégager certains mod~les de comportement 
qui caractérisent différents types de personnalités psychopathiques. Il s'agit 
de déterminer s'il y a une différence significative dans la réactivité autonome 
émotionnelle entre une personnal ité dite IInormalell, une personnal ité sociopa-
thique, et enfin, une personnalité psychopathique criminelle. 
L'échantillonnage (N= 60) se constitue de trois groupes distincts; un 
groupe de militaires dits IInormaux" (N), un groupe de sociopathes militaires 
(5) et un groupe non militaire de psychopathes criminels (Pc). 
L'auteur esp~re obtenir des moyennes différentes entre les groupes. 
Plus explicitement, il s'attend à ce que les psychopathes criminels aient des 
.'- . 
niveaux plus bas pour la conductibi1i-té de base de la peau au repos (BR), 
pour les changements périodiques de la conductibilité de la peau (BC), des 
temps d'exposition (TE) de courte durée et qu'ils produisent des évaluations 
sémantiques différentielles pour les variables valeur (V), potentiel (p) 
et activité (A) moins extrêmes que le groupe N. Il est également prévu que 
le groupe des sociopathes militaires se situe, pour les variables dépendantes, 
à mi-chemin entre le groupe N et le groupe Pc. 
Les analyses de variance et les corrélations sont les principales 
mesures statistiques pour l'interprétation des données. Des analyses de va-
riance à sens unique ont été faites pour les variables indépendantes. De plus, 
des analyses de variance à deux voies avec des mesures répétées pour les caté-
gories de stimuli ont été faites afin d'estimer les principaux effets des données 
des variables indépendantes. Les corrélations qui atteignent le niveau .01 de 
signification font l'objet d'une analyse plus particu1i~re. 
Les données confirment l'hypothèse premi~re de la recherche; il existe 
une hiérarchie de fonctionnement psychopathique en terme de réactivité autonome 
émotionnelle; en d'autres termes, il existe une différence significative au niveau 
de la réactivité autonome émotionnelle entre le "normal", le sociopathe non cri-
minel et le psychopathe criminel. 
Ceci tend à confirmer que la sociopathie se manifeste chez les individus 
selon un continuum. De plus, ces données font ressortir l'intérêt, pour les 




Ces conclusions permettent de mieux situer les différentes carac-
téristiques et les différents modèles de réaction émotionnelle qui se dégagent 
de la personnalité du psychopathe bénin ou antisocial par rapport à celle 
d'un psychopathe grave ou criminel. 
Gylbert Gervais, étudiant 
1~ ff7M«/~ 
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Le lecteur retrouvera à travers la littérature , dif -
férents termes analogues permettant de définir les deux types 
de personnalités en cause dans cette étude : la personnalité 
sociopathique et la personna l ité psychopathiqu e . 
La revue de la littérature révèle que pl u sieurs au -
teurs utilisent des termes différents pour indiquer une même 
chose . Pour éviter que ceci ne crée de la confusion chez le 
lecteur, il est important de faire certaines distinctions . 
Ainsi , à un certain degré , la personnalité sociopa -
thique est identifiée par les termes : personnalité antisociale , 
sociopathe secondaire , sociopathe non criminel , psychonévropa -
the , alors que pour un degré plus élevé de sociopathie , les 
termes sociopathe primaire et personnalité antisocia l e à trou -
ble de caractère sont sou vent u tilisés . 
D' autre part , les termes psychopathe secondaire, 
psychopathe antisocia l, psychopathe bénin servent à i dentifier 
l a personnalité psycho t ique bénigne , et les termes psychopa-
the primaire , psychopathe grave o u criminel désignent un degré 
plus élev~ de psychopathie . 
Introduction 
, 
De nombreuses recherches font ressortir les caracté-
ristiques qui différencient la personnalité du psychopathe de 
celle du psychonévropathe. La distinction principale qui se dé-
gage de ces recherches s'exprime au niveau de la responsabilité 
hédonistique pour le psychopathe et de l'anxiété pour le psycho-
névropathe. 
Toutefois, peu de recherches tentent de différencier 
le psychopathe bénin ou la personnalité "antisociale du psychopa-
the grave o~ criminel. La présente étude a donc pour but d'ex-
plorer quelques paramètres susceptibles de varier avec la sévé-
rité du comportement sociopathique. 
C'est par la notion de la réactivité autonome émotion-
nelle que nous nous proposons de dégager certains modèles de 
comportement qui caractérisent différents types de personnalités 
psychopathiques. Il s'agit donc de déterminer s'il y a une dif-
férence significative dans la réactivité autonome émotionnelle 
entre une personnalité dite "normale", une personnalité socio-
pathique, et enfin, une personnalité psychopathique criminelle. 
Le premier chapitre présentera les notions de socio-
pathie et de réactivité autonome émotionnelle. Nous proposerons 
ensuite l'hypothèse de notre recherche qui s'énoncera comme suit: 
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"Il existe une diff~rence au niveau de la r~activit~ autonome 
~motionnelle entre le "normal", le sociopathe non criminel et 
le psychopathe criminel, par rapport à des stimuli ~motifs". 
Le second chapitre d~crira l'aspect m~thodologique 
de notre exp~rimentation. Après avoir apport~ les donn~es pr~-
exp~rimentales, nous y traiterons de la population ~tudi~e, des 
instruments utilis~s, de la cat~gorie des stimuli et du d~roule-
ment de l'exp~rience. Nous terminerons par la description des 
mesures de conversion et des ~l~ments de validation statistique 
de cette ~tude. 
Au troisième et quatrième chapitres, nous pr~senterons 
. , 
respectivement les r~sultats obtenus lors de l'exp~rimentation, 
la discussion et l'analyse de ces mêmes r~sultats en regard des 
conclusions qui peuvent s'y d~gager. 
Le propre de cette recherche est de faciliter la com-
pr~hension de certains modèles de comportement qui caract~risent 
diff~rents types de personnalit~s psychopathiques. 
Chapitre premier 
Sociopathie et réactivité autonome émotionnelle 
Contexte théorigue et expérimental 
Notion de sociopathie 
La personnalité antisoeiale se différencie de la per-
sonnalité du psychopathe criminel. Cette différence dans la no-
tion globale de sociopathie découle de recherches et d'observa-
tions multiples ainsi que de diverses écoles de pensée. 
Le chapitre premier regroupe trois approches distinc-
tes portant sur l'explication de cette différence dans la notion 
de sociopathie: observations cliniques, études normatives, re-
cherches expérimentales. 
A. Observations clinigues 
Le concept de la personnalité antisociale nous repor-
te jusqu'à Pinel (Kavka, 1949; Maughs, 1941). Pinel quali fie 
d'aliéné celui qui manifeste des symptômes de violence incontrô-
lée et de colère aigu~. 
En 1812, Rush emploie l'appellation "Dérangement mo-
ral" pour toute personne qui démontre un comportement antisocial. 
Cependant, le terme "Folie morale ou démence", introduit par 
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Pritchard (1835), acquiert une popularité encore plus marquée. 
Par la suite, Ray (1838), en accord avec la conception 
de Pritchard, soumet que les personnes qui commettent des crimes 
ou des actes antisociaux obéissent à une impulsivité ou à un 
élan instinctif et irrésistible. 
L'Ecole italienne de criminologie dirigée par Lombro-
so (1911) déclare que le type criminel se caractérise par des 
traits faciaux stéréotypés et reflète des signes ataviques. 
Gouster (1978) tente de combiner la théorie de Pritchard sur la 
"Folie morale" ou de la personnalité antisociale avec celle de 
Lombroso sur le criminel-né. 
De son côté, Fernald (1908) prétend que chaque défi-
cient mental possède un potentiel de criminalité. Effective-
ment, l'acte Britannique sur la déficience mentale, promulgué 
en 1913, définit le déficient mental comme: "une personne qui, 
depuis l'enfance, démontre certaines défectuosités mentales 
/' 
permanentes, de même que de fortes inclinaisons criminelles sur 
lesquelles même les peines ou punitions n'obtiennent aucun 
effet positif de déconditionnement ou de réadaptation" (Ullman 
et Krasner, 1969). 
Des observations cliniques de plus en plus rigoureuses 
ouvrent la voie à des études sur le phénomène de la personnalité 
antisociale et psychopathique. Ces études se caractérisent par 
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des disciplines distinctes: l'une centrée sur des phénomènes 
d'ordre biologique, et l'autre, sur des notions d'ordre psycho-
génétique. 
Suite à des observations cliniques, Bolsi (1924) en 
arrive à penser que les troubles organiques du cerveau peuvent 
être à l'origine de comportement criminel. Cet auteur mention-
ne que l'encéphalite peut engendrer des symptômes psychopathi-
ques chez certains individus considérés comme normaux. Cette 
explication forme le noyau de l'approche de la discipline bio-
logique. 
La seconde discipline s'affirme avec l'appui de l'éco-
le psychanalytique dont les théories Psychogénétiques contris-
tent nettement avec les explications neurologiques. 
Coriat dépeint le psychopathe comme un être 
au comportement enfantin, une personne qui à 
la base dénote une immaturité et qui n'a ja-
mais résolu son complexe d'Oedipe. Wittels 
conçoit le psychopathe comme un individu bloqué 
au stade phallique. Patridge décrit le trouble 
psychopathique comme le résultat d'une fixation 
permanente concentrée sur les besoins oraux 
(Mc Cord et Mc Cord, 1964, p. 28). 
Dans la même ligne de pensée, Alexander (1930) présen-
te la psychopathie comme une sous-catégorie de la névrose. Alex-
ander et Staub (1931), de même que Fénichel (1953) croient que 
le psychopathe criminel souffre d'une fixation au stade phalli-
que et recherche inconsciemment une punition. Par ailleurs, 
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Jackel (1975) soutient que le psychopathe criminel a des trou-
bles d'identification, tandis que la personnalité antisociale 
manifeste des lacunes au niveau du surmoi. Ces opinions révè-
lent une différence marquée entre ces deux types de personnali-
té: personnalités dites antisociale et psychopathe criminel. 
Publiés en 1939, les écrits de Sir David Henderson 
suggèrent qu'il exi~te plusieurs formes de psychopathie telles 
que la personnalité ~pileptique et la psychopathie inadéquate 
ou imparfaite. 
D'autre part, Henderson refuse l'interprétation vou-
lant qu'il existe une différence entre la personnalité antiso-
ciale et celle du psychopathe. Celui-ci tente d'associer la 
psychopathie au suicide: psychose genre erratique. Il voit le 
psychopathe agressif comme un individu démuni du sens de culpa-
bilité. 
L'usage excessif du terme psychopathe ainsi que ses 
multiples caractéristiques sont remis en question par plusieurs 
chercheurs. En 1944, Hunt conclut: 
Le terme personnalité psychopathique comme il 
a été d'ailleurs entendu, est inutile en re-
cherche psychiatrique. Il ne se rapporte pas 
à une entité spécifique du comportement: il 
sert de panier à déchets auquel sont relégués 
par ailleurs un ensemble de troubles et pro-
blèmes non classifiés de la personnalité 
(Hunt, 1944, p. 933). 
Les termes "Was te baskets et sorap baskets" s' appli-
quent depuis lors à la catégorie de sociopathie. 
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Ainsi, le fouillis nosologique qui se r€f~re à la no-
tion de psychopathie donne naissance à trois façons idéologiques 
d'envisager la personnalité psychopathique. 
De son eSté, Karpman (1947) soutient que la majeure 
partie des cas de psychopathie fait partie des groupes néw.roti-
ques ou psychotiques. Ainsi, un petit groupe peut, en l'occur-
rence, être identifié comme psychopathe idiopathique. 
Avec son livre, Le masgue de la santé mentale, Cleck-
ley (1958, 1964) aborde ce type de personnalité sous un autre 
angle. Il rejette les bases étiologiques de la déficience men-
tale et met l'emphase sur l'absence de culpabilité et le manque 
d'anxiété névrotique chez le psychopathe. 
La troisi~me façon d'aborder le sujet se concrétise 
par un ensemble de recherches dont les résultats semblent appu-
yer les idées de Karpman et Cleckley. 
B. Etudes normatives 
Glueck (1918) est fort connu par l'impact de son étu-
de empirique sur le psychopathe criminel. Dans une analyse de 
la population de la prison de Sing Sing, il découvre que 19% 
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des détenus caractérisés comme psychopathes, démontrent un taux 
élevé de récidivisme, d'alcoolisme, de toxicomanie, et manifes-
tent des indices prématurés de tendince antisociale. Plusieurs 
chercheurs endossent l'approche de Glueck et isolent les carac-
téristiques distinctives des psychopathes criminels. 
Visher (1922) sélectionne 50 cas de personnalité psy-
chopathique d'un h6pital de vétérans. Les traits observés cor-
respondent aux descriptions antérieures: impulsivité excessive, 
émotivité non contr61ée, incapacité de concentration et absence 
de sentiment de cUlpabilité. Cet auteur les qualifie "d'inhi-
bés sociaux multiples". Plusieurs études normatives identiques 
à celle de Visher aboutissent à des données contradictoires. 
Par la suite, dû aux données contradictoires des dif-
férentes études, la psychométrie, par ses techniques projectives, 
tente d'identifier et de classer l'ensemble des caractéristiques 
du psychopathe criminel. 
Lindner (1943) contribue à cette tendance; il compare 
les protocoles de 40 criminels reconnus psychopathes à ceux de 
40 criminels "normaux". Cet auteur observe que les psychopa-
thes criminels manifestent une grande impulsivité, un égocentris-
me tendancieux, une pensée superficielle et une défensive conti-
nuelle caractérisée par un comportement parano~aque. 
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Par le biais des études généalogiques, plusieurs 
scientifiques étudient l'hypothèse d'une relation entre la psy- . 
chopathie criminelle et l'hérédité. Patridge (1928) entreprend 
la première recherche généalogique systématique qui révèle que 
les ancêtres de la moitié de ses 50 sujets présentent des carac-
téristiques psychopathiques. 
Des résultats identiques sont rapportés par Gottlieb, 
Ashley et Knott (1946, 1952), Berlit (1935) et Michaels (1959). 
Toutefois, Kallman (1939), Lange (1930) et Rosanoff (1964) pré-
sentent des données qui contredisent l'hypothèse de l'hérédité 
psychopathique. 
Sheldon (1949) et Glueck (1956) poursuivent en étudiant 
la corrélation entre le physique mésomorphiste et la délinquance. 
Ils constatent respectivement que 39% et 45% des délinquants ma-
nifestent des troubles au niveau génétique. 
A la suite de ces résultats, la littérature nous sou-
ligne que la plupart des scientifiques demeurent critiques et 
sceptiques par rapport aux découvertes de ces chercheurs et face 
aux études à orientation génétique (Cleckley, 1964; Mc Cord et 
Mc Cord, 1964). 
D'autres études normatives explorent le lien entre les 
bases étiologiques de la psychopathie criminelle et l'influence 
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des parents. Patridge (1928) constate que la majorité de ses 
sujets délinquants psychopathes subissent un rejet dès l'enfan-
ce. Certains chercheurs qui travaillent sur l'histoire fami-
liale de délinquants confirment les données de Patridge (Bender, 
1947; Bloch, 1955; Clarke, 1969; Field, 1940; Greenacre, 1945; 
Guindon, 1973; Jackel, 1975; Knight, 1933; Mailloux, 1962a, 
1962b, 1964, 1968). 
Plusieurs études comprenant le Rorschach (Bowles et 
Shotwell, 1947; Guilford, 1955; Van der Mark et Neuribger, 1969), 
le test d'apperception thématique (Kutash, 1943; Peterson, 1971; 
Spielberger, Anton et Bedell, 1976), le MMPI (Kleinmuntz, 1972, 
Rosen, 1958; Van Evra et Rosenberg, 1963) et le test de complé-
tion des phrases (Martin, 1968; Simon, Helzberg et Unger, 1951) 
font ressortir les caractéristiques particulières de la personna-
lité psychopathique criminelle. Ces études révèlent en général 
que les psychopathes agressifs sont plus hypertendus, plus in-
contrôlés et impulsifs que les groupes auxquels ils sont comparés. 
D'autre part, les auteurs qui établissent une relation 
entre l'intelligence et la psychopathie arrivent à des résultats 
insatisfaisants. Gurvitz (1947) et Michaux (1964) observent que 
le quotient intellectuel des individus identifiés comme psycho-
pathes parmi 3,550 détenus, se distribue de la même façon que 
les prisonniers non psychopathes. 
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Spitzer et Spevacek (1966) et Di Tullio (1969) sug-
gèrent que le processus de la prise de conscience du psychopa-
the se manifeste différemment et que celui-ci possède une meil-
leure faculté de rétention comparativement à d'autres groupes. 
Jackel (1975) poursuit la démarche qui vise à compren-
dre la relation entre l'intelligence et la psychopathie. Il men-
tionne que la différence du processus intellectuel entre le psy-
chopathe criminel et la personnalité antisociale se situe au 
niveau de la logique. 
Selon lui, le psychopathe démontre une distorsion ou 
une incongruence entre la pensée et le comportement, contraire-
ment à la personnalité antisociale qui manifeste une plus gran-
de congruence entre ces deux dimensions. 
c. Etudes expérimentales 
A l'origine, les études tentent d'établir les bases 
neurologiques du syndrome de la psychopathie criminelle. Des 
observations cliniques rapportent que des dommages causés au 
cerveau conduisent subtilement à la psychopathie. 
Les recherches de Fulton et Ingraham (1929), Gastaut 
(1957) et Magoun (1960) établissent que les lésions à l'hypotha-
lamus (hypophyse) peuvent causer un simulacre de rage chez les 
animaux. De plus, les données recueillies par Gainotti (1976) 
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supportent les observations cliniques antécédantes qui tendent 
à démontrer que le psychopathe criminel peut avoir certaines 
lésions à l'hypothalamus. Il semble que ces lésions provoquent 
une impulsivité agressive incontrôlable. 
D'autre part, la première étude qui utilise l'élec-
troencéphalogramme (EEG) vient confirmer les données des auteurs 
cités ci-haut: en effet, des tracés neurologiques anormaux se 
rencontrent plus fréquemment chez les psychopathes agressifs que 
chez les non-agressifs. 
Les études menées par Gottlieb, Ashley et Knott (1946, 
1952) de même que par Kennard (1956), révèlent que 50% des in-
dividus identifiés comme psychopathes présentent des EEG anor-
maux alors que dans la population normale, on n'en rencontre 
que 15%. 
Cependant, il semble évident que la plupart des don-
nées statistiques sur lesquelles se fondent ces conclusions dé-
coulent de faiblesses méthodologiques importantes: ainsi le man-
que d'homogénéité des groupes (Frank, 1965; Mc Cord et Mc Cord, 
1964). 
Par la suite, Cleckley (1964) expérimente la réacti-
vité émotionnelle. Cet auteur conclut que la réactivité émo-
tionnelle dévoile le premier critère diagnostic de la sociopa-
thie primaire. Ainsi, nous pouvons vérifier la réactivité 
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émotionnelle pour des sous-groupes tels que le psychopathe cri-
minel et le sociopathe neurotique. 
La conclusion de Cleckley amène Lykken à comparer des 
sociopathes primaires, des sociopathes neurotiques et des "nor-
maux". Ce dernier auteur utilise une expérience classique 
d'entraînement évitatif avec conditionnement au GSR. Lykken 
conclut que les sociopathes primaires manifestent moins d'acti-
vité face au Cs et moins d'évitement au UCs. Ces données sup-
portent la position de Cleckley et permettent de mieux définir 
la dynamique du sociopathe primaire: 
Une troisième espèce ... que nous appelons socio-
pathe primaire nous démontre que ni la motivation 
neurotique; ni l'hérédité, ni l'éducation disso-
ciale semblent être des facteurs déterminants. 
Seule l'absence de l'accompagnement affectif nor-
mal de l'expérience imputerait la caractéristique 
première de la sociopathie primaire (Lykken, 1957, 
p. 6). 
Des recherches sUbséquentes confirment ces données: 
Hare (1965), Schachter et Latane (1964), Schoenherr (1964), 
Hetherington et Klinger (1964), Dienstbier (1975) . rapportent 
que les psychopathes, d'une part, se comportent mal durant la 
démarche expérimentale et que, d'autre part, ils sont moins 
sensibles à la punition contrairement aux sociopathes. 
D'autres auteurs s'interrogent sur le fonctionnement 
autonome des psychopathes. Ils arrivent à la conclusion que le 
système nerveux autonome du sociopathe primaire ou du psychopathe 
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requiert beaucoup plus de stimulations pour réagir (Fromm, 1971; 
Rare, 1968; Lieppert, 1969; Orris, 1967). 
Cette conception du psychopathe se confirme par les 
expériences de Lykken et Dienstbier. Ces auteurs soulignent 
que les psychopathes préfèrent des activités traumatisantes ou 
hyperstimulantes et fonctionnent davantage à travers ces activi-
tés contrairement à celles qui sont sécurisantes et ennuyeuses 
(Dienstbier, 1975; Lykken, 1957). 
Certains auteurs ajoutent même que le psychopathe, 
comparativement à la personnalité antisociale, manifeste davan-
tage une préférence pour la stimulation originale et complexe 
(Skrziypek, 1967). De plus, la performance du psychopathe s'a-
méliore lorsque celui-ci est soumis à un grand nombre de stimu-
lations (Carrier,1966) et dans des activités à contenu d'agres-
sion plutôt que des activités simples et compensatrices (Weisen, 
1965). Toutefois, son rendement s'appauvrit dans une tâche qui 
demande une attention soutenue et pénible (Orris, 1967). 
Ces données sont appuyées par les observations de 
Jackel (1975). Celui-ci rapporte que, lorsqu'il est confron-
té à des stimuli désagréables, le psychopathe criminel manque 
d'harmonie dans ses réactions. Ce comportement s'explique par 
un manque de logique entre l'émotion que le psychopathe ressent 
par rapport aux stimuli désagréables et le manque de réaction 
émotionnelle exprimée par le comportement. 
Notion de réactivité autonome émotionnelle 
Bell (1922) considère l'émotivité comme un des cinq 
facteurs constitutifs de la personnalité. Cleckley (1964) et 
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Bergeret (1974) afftrment que le concept d'émotivité nous per-
met de comprendre le comportement d'une personnalité adaptée et 
mésadaptée, psychotique ou "normale". 
(1925): 
La réactivité autonome émotionnelle, écrit E. Dupré 
Est un certain mode de déséquilibre du système 
nerveux, caractérisé à la fois par l'éréthisme 
diffus de la sensibilité et l'insuffisance de 
l'inhibition motrice, réflexe et volontaire, en 
vertu duquel l'organisme présente aux ébranle-
ments qui sollicitent sa sensibilité des réac-
tions anormales par leur vivacité, leur exten-
sion et leur durée, et se montre ainsi plus ou 
moins incapable de s'adapter aux circonstances 
soudaines, aux situations imprévues, aux mi-
lieux nouveaux (Piaget, 1968, p. 146). 
Autrement dit, la réactivité autonome émotionnelle dé-
coule d'un déséquilibre du système nerveux qui se manifeste par 
des réactions anormales; il en résulte une difficulté d'adapta-
tion aux circonstances présentées. 
Ainsi, la réactivité autonome émotionnelle se révèle 
par l'hyperesthésie sensitive et sensorielle, la facilité des 
réactions vasomotrices et de la tachycardie, par la vivacité 
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des réflexes cutanés et tendineux, par les rêves (McGaugh, 1967; 
Michaux, 1964; Paulus, 1973; Rillaer, 1975), les réactions 
psychogalvaniques, et enfin, par le potentiel d'activité élec-
trique des muscles. 
Considérant la réactivité autonome émotionnelle comme 
l'un des premiers indices qui puisse être mesuré par l'excita-
tion inframusculaire, Quay (1965) mène une expérience de stimu-
lation chez des sociopathes. Celui-ci conclut: "Plus le degré 
de sociopathie est élevé, plus l'individu manifeste un bas ni-
veau d'activité et une haute tolérance à un stimulus désagréa-
ble" (Quay, 1965, p. 183). 
Suite à l'expérience de Quay, Hare (1968) mentionne 
que la conductibilité de la peau nous permet de relever la ten-
sion autonome ou l'excitation ressentie par l'individu face à 
une stimulation quelconque. Ainsi, Hare reprend sensiblement 
l'expérience de Quay en utilisant cette fois-ci des psychopa-
thes criminels. La conclusion de cette expérience menée chez 
les psychopathes criminels appuie très fortement celle de Quay. 
De plus, Hare ajoute: 
Le niveau d'excitation décline au fur et à 
mesure que l'on passe du normal au sociopa-
the, de ce dernier, au psychopathe criminel, 
car les psychopathes ne diffèrent ni en ma-
gnitude au GSR à tons simples, ni en rythme 
d'accoutumance au GSR à une série de tons 
répétitifs (Hare, 1968, p. 19). 
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Des études sUbséquentes tentent de perfectionner la 
technique qui permet d'observer différents niveaux de réactivi-
té autonome émotionnelle susceptibles d'intervenir chez l'indi-
vidu lors d'expérience touchant l'émotivité. 
Thayer (1969) observe que les changements physiologi-
ques de la résistance de la peau, captés par l'électrode, demeu-
rent des indices d'émotivité. Ainsi, dit-il, nous pouvons mesu-
rer deux sortes de réactions physiologiques: les GSR ou la réac-
tion périodique et la réaction de base ou tonique. La réaction 
périodique se réfère à la réaction qui suit immédiatement un 
événement stimulant. La réaction de base ou tonique se réfère 
au niveau de base de l'autonomie continue qui n'est pas limité 
en matière de temps à un stimulus spécifique. 
Suite aux observations de Thayer, Taylor (1969) mène 
une étude sur des sujets "normaux" et sur des sChizophrènes. 
Cet auteur appuie les dires de Thayer et ajoute que: 
Dans le système de réactivité galvanique de 
la peau, le niveau tonique d'excitation de-
meure la variable significative pouvant dé-
terminer les différences en réactivité émo-
tionnelle à travers tous les sujets (Taylor, 
1969, p. 74). 
Une étude de Schacter (1974) sur la stimulation émoti-
ve révèle que les psychopathes criminels ont un bas niveau d'ex-
citation; de plus·, ils ont une plus grande insensibilité aux 
stimuli émotifs comparativement aux sujets schizophrènes et 
hystériques. 
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Les travaux de Michaux (1973) supportent ces résul-
tats; celui-ci affirme que les psychopathes criminels tolèrent 
les stimuli émotifs, mais réagissent sadiquement aux stimuli à 
contenu sexuel. Leur comportement se manifeste par une augmen-
tation d'excitation tonique et musculaire, accompagnée d'une 
verbalisation de termes sadiques. 
Horowitz et Wilner (1976) poursuivent l'étude de Schac-
ter avec des psychopathes criminels masculins et féminins. Ils 
modifient, les variables de l'expérience en projetant un film à 
contenu émotif. La conclusion de cette étude, en accord avec 
Schachter et Michaux, souligne qu'il n'y a aucune différence en-
tre les deux sexes en ce qui concerne la réactivité autonome émo-
tionnelle face à une série de stimuli émotifs. Toutefois, les 
psychopathes criminels féminins réagissent moins sadiquement 
aux stimuli émotifs d'ordre sexuel. 
De leur côté, Hokanson, Megargee et Steven (1976) 
étudient le comportement autonome de 200 sociopathes en situa-
tion d'épreuves anxiogènes. Ils se proposent d'examiner les 
modèles de réaction des sujets en fonction de la sensation res-
sentie et du comportement autonome manifesté. Ils utilisent 
comme mesure les mouvements de contraction (systole) et de 
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décontraction (diastole) du coeur et des artères , la tension 
artérielle , le GSR et le pléthysmographe . Leurs sujets, con -
frontés aux situations anxiogènes, sont portés à se dévalori-
ser et manifestent de l ' angoisse et des signes de dépression. 
Ainsi , les psychopathes criminels semblent démontrer 
un bas niveau d ' excitation tonique et musculaire contrairement 
aux sociopathes qui manifestent de leur côté un haut niveau 
d ' excitation tonique et musculaire . 
On peut se demander s'il y a une relation entre ces 
dernières observations et celle de Jackel qui souligne le man -
que d ' harmonie entre l ' émotion ressentie chez le psychopathe 
et l ' expression de sa réaction émotionnelle. 
La prochaine partie de ce chapitre discute de cette 
question. 
Problème posé 
De nombreuses recherches font ressortir les caracté-
ristiques qui différencient la personnalité du psychopathe de 
celle du psychonévropa the (Berg , 1964; Lykken , 1957; Quay, 1964; 
Peterson, 1961) . Cet te distinction s ' exprime au niveau de la 
responsabilité hédonistique pour le psychopathe et de l ' anxiété 
pour le psychonévropathe. 
Ainsi, Cleckley affirme: 
En ce qui a trait au psychopathe, tous, je 
crois, conviendront que ses manifestations 
cliniques se distinguent facilement des syn-
dromes maintenant classifiés comme psychoné-
vrotiques. Nous ne pouvons nous permettre 
d'en douter quand deux structures de person-
nalité s'affichent aussi clairement en con-
traste (Cleckley, 1964, p. 272). 
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Des caractéristiques particulières définissent égale-
ment la sociopathie primaire et secondaire (Hare, 1968; Lykken, 
1957; Schachter et Latane, 1964; Skryzpek, 1967). Hare décrit 
ces catégories comme suit: 
Le psychopathe primaire est un individu qui 
n'affiche ni anxiété, ni culpabilité, ce que 
plusieurs chercheurs identifient par le terme 
psychopathe. Le psychopathe secondaire, par 
contre, est un individu dont le comportement 
en plusieurs occasions est psychotique. Toute-
fois, nous pouvons supposer qu'il n'est qu'au 
stade symptomatique de conditions psychonévro-
tiques sous-jacentes. Plusieurs délinquants 
reconnus névrotiques et une variété d'insubor-
donnés ou d'individus antisociaux pourraient 
être classifiés comme étant des psychopathes 
secondaires, en considérant les motivations né-
vrotiques identifiables, expliquant quelque 
fois leur comportement (Hare, 1968, p. 2). 
Dans la plupart des cas, les études sur les sociopa-
thes primaires et secondaires ont pour échantillonnage des po-
pulations incarcérées dans des prisons. Très peu de chercheurs 
essayent d'établir les différences qui existent entre la person-
nalité psychopathique criminelle et le sociopathe non criminel 
ou la personnalité antisociale à trouble de caractère. 
Coleman (1964) affirme: 
... la majorité des psychopathes quoique cons-
tamment en conflit avec l'autorité, parvient 
même à fonctionner en dehors des institutions. 
Bien que l'on mette un accent considérable sur 
l'étendue de ce trouble et sur cette minorité 
atypique institutionnalisée, l'intérêt scienti-
fique semble avoir été concentré sur le psy-
chopathe criminel (Coleman, 1964, p. 362). 
Plusieurs raisons d'ordre pratique et social expli-
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quent cette attention concentrée sur les psychopathes criminels 
incarcérés. D'abord, la population captive demeure accessible 
comme source de sujets _de recherche. En second lieu, la vio-
lence sensationnelle qui caractérise le psychopathe criminel 
fait de ce même type de personnalité un sujet de recherche des 
plus attrayants. 
Toutefois, peu de recherches tentent de différencier 
le psychopathe bénin ou la personnalité antisociale du psychopa-
the grave ou criminel. 
La démarche présente a donc pour but d'explorer quel-
ques paramètres susceptibles de varier avec la sévérité du com-
portement sociopathique. L'étude porte sur les manifestations 
de la réactivité autonome émotionnelle qui peuvent être obser-
vées à travers différentes personnalités psychopathologiques. 
Les sujets de cette recherche sont d'une part des 
psychopathes criminels et, d'autre part, des personnalités 
antisociales qui réussissent à fonctionner à l'extérieur des 
institutions. Celles-ci se retrouvent entre autres dans les 
services militaires. 
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Cette étude projette donc de relever différents modè-
les de réactivité autonome émotionnelle à travers des personna-
lités psychopathologiques distinctes. Il s'agit de déterminer 
s'il y a une différence significative dans la réactivité autono-
me émotionnelle entre une personnalité dite "normale", une per-
sonnalité sociopathique qui réussit à fonctionner à l'extérieur 
des institutions et, enfin, une personnalité psychopathique cri-
minelle. 
Hypothèses 
L'hypothèse générale peut être formulée de la façon 
suivante: il existe une différence significative au niveau de 
la réactivité autonome émotionnelle entre le "normal", te socio-
pathe non criminel et le psychopathe criminel, par rapport à des 
stimuli émotifs. 
Ainsi, l'hypothèse anticipe que le niveau d'excitation 
face à des stimuli émotifs décline au fur et à mesure qu'on pas-
se de la personnalité normale à la personnalité sociopathique 
non criminelle, de celle-ci, à la personnalité psychopathique 
criminelle. 
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Il s'agit don~. de v~rifier si les sociopathes diff~­
rent dans leur r~activit~ ~motionnelle par rapport aux gens 
"normaux" et aux psychopathes criminels. 
Hypoth~ses sp~cifiques 
Hl : Les "normaux" d~montrent une moyenne de r~activi­
t~ autonome ~motionnelle plus ~lev~e que les so-
ciopathes non criminels et les psychopathes cri-
minels, refl~t~e par une plus grande conductibili-
t~ de la peau par rapport à des stimuli ~motifs. 
H2 Les "normaux" d~montrent une r~activit~ autonome 
~motionnelle plus ~lev~e que les sociopathes non 
criminels et les psychopathes criminels,refl~t~e 
par des temps d'exposition de plus longue dur~e 
par rapport à des stimuli ~motifs. 
H3 Les "normaux" d~montrent une moyenne de r~activi­
t~ autonome ~motionnelle plus compatible avec l'~­
valuation s~mantique diff~rentielle de la valeur, 
du potentiel et de l'activit~ du stimulus ~motif 
que les sociopathes non criminels et les psycho-
pathes criminels. 
La variable d~pendante, r~activit~ autonome ~motion­
nelle, s'op~rationnalise par t vois indices de variation: la 
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conductibilité de base de la peau et le changement de résistance 
de la peau, mesurés par le psychogalvanomètre, le temps d'expo-
sition du stimulus émotif contrôlé par le sujet et l'évaluation 
sémantique différentielle du sujet pour la valeur, le potentiel 
et l'activité du stimulus. 
Ainsi, l'auteur espère démontrer que les "normaux". pro-
duisent une réactivité autonome émotionnelle élevée, reflétée 
par une conductibilité de base de la peau et par un changement 
élevé de la résistance de la peau, des temps d'exposition de 
longue durée, ainsi qu'une compatibilité entre la réaction in-
terne et l'évaluation sémantique différentielle des stimuli émo-
tifs. Toutefois, chez les psychopathes criminels, il y a une 
basse moyenne d'excitation, reflétée par un abaissement de la 
conductibilité de base de la peau et du changement de résistan-
ce de la peau, par des temps d'exposition de courte durée et, 
enfin, par une incompatibilité de la réactivité autonome émo-
tionnelle avec l'évaluation sémantique différentielle des stimu-
li émotifs. 
D'autre part, l'auteur s'attend à ce que les sociopa-
thes non criminels produisent un profil beaucoup plus complexe 
mais qui démontre une tendance intermédiaire entre les "normaux" 
et les psychopathes criminels. Par exemple, l'individu antiso-
cial ou à trouble de caractère peut manifester des déficits de 
la réactivité autonome émotionnelle semblable aux psychopathes 
criminels, mais cependant émettre un modèle de réaction, nor-
mal en apparence, sur les tâches d'évaluations et peut-être 
même, sur la durée d'exposition. 
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Chapitre II 
Méthodologie et procédure 
Etude pré-expérimentale 
Nous procédons à une pré-expérimentation en prenant 
comme échantillon vingt (20) sujets dits normaux. Ces sujets 
proviennent de la population de la base militaire de St-Jean-
d'Iberville. Une analyse statistique des résultats indique que 
les sujets correspondent significativement aux valeurs nomina-
les des différentes catégories de stimuli. Ceci contribue à éta-
blir la validité empirique des catégories de stimuli. 
La pré-expérimentation nous permet également de décou-
vrir certaines lacunes méthodologiques au niveau du schème expé-
rimental initial. Ainsi, nous découvrons que les critères de 
sélection des sujets manquent de rigueur. Afin d'y remédier, 
nous introduisons une formule plus explicite et plus rigoureuse 
pour la sélection des critères des différents groupes de sujets. 
L'étude pilote révèle des faiblesses au niveau des 
consignes données en ce qui a trait à l'échelle sémantique dif-
férentielle. C'est pourquoi nous clarifions davantage les ins-
tructions, d'abord en les projetant et en les expliquant sur 
l'écran et, en dernier lieu, en les expliquant par des exemples. 
Cette technique facilite la compréhension de la consigne. 
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Enfi n, pour assurer une répartition plus discrète des 
stimuli , nous jugeons pertinent d ' interposer une diapositive 
complètement noire entre chaque présentation des diapositives -
stimuli . Cette interpositi on dans la présentation permet au 
sujet une évaluation immédiate du stimulus , stimulus précédant 
la diapositive noire . 
Nous entreprenons une seconde étude pré-expérimentale 
et ce, en considérant les procédures revisées . Cette deuxième 
étude pilote comprend également vingt (20) autres s u jets dits 
normaux . Le contenu des différentes catégories de stimuli pas-
se un nouveau test de validité . 
Les nouvelles procédures facilitent la cueillette des 
données et cette amélioration sur la méthodologie initiale con-
tribue à une plus grande rigueur expérimentale . 
Sujets 
A. Procédure de sélection 
La population se compose de trois groupes distincts 
formés de vingt (20) sujets chacun : un groupe de sujets dits 
normaux , un groupe de sujets à trouble de caractère ou dia-
gnostiqués comme antisociaux et un groupe de psychopathes cri -
minels . 
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Les critères de sélection des sujets pour chaque grou-
pe reposent sur les caractéristiques suivantes: origine: cana-
dienne-française; ige: entre 18 et 30 ans; scolarité: 10 â 14 
ans de scolarité; quotient intellectuel: entre 90 et 120. 
Au niveau de la variable indépendante, la seule distinc-
tion majeure entre ces groupes réside dans la nature et l'étendue 
des traits sociopathiques. Puisque nous ne pouvons disposer d'é-
valuateurs suffisamment familiers avec l'ensemble de l'échantil-
lon, la sélection des sujets de chaque groupe se base donc sur 
plusieurs critères objectifs. 
Nous établissons trois standards de sélection qui nous 
permettent de former trois groupes distincts et de respecter 
l'homogénéité dans chaque groupe. Les trois standards de sélec-
tion sont: le MMPI, un rapport clinique et un indice de compor-
tement. Nous les définissons et les regroupons au tableau 1. 
La procédure de sélection des sujets se déroule de 
la façon suivante: nous assignons â chaque sujet des points qui 
correspondent â la liste des items standardisés dans le tableau 1. 
La valeur des points se distribue a priori sur une 
base tridimensionnelle. D'abord, nous attribuons 12% du total 
des points aux résultats obtenus sur le MMPI Pd, Ma, et sur les 
échelles de validité (F). En ce qui a trait au MMPI et â l'é-
chelle de validité, nous nous rapportons â l'expérience de 
Tableau 1 
Points sociopathiques assignés aux sujets 
Condi tions Poin ts 
Chaque (MMPI, Pd) unité de points , l'échelle a 
supérieure de 70 
Chaque (MMPI, Ma) unité de points , l'échelle a 
supérieure de 70 
Chaque validité du MMPI unité de points à 
l'échelle supérieure de 70 
Chaque action militaire disciplinaire ou 
infraction au règlement de prison 2 
Chaque arrestation pour délit contreventionnel 3 
Chaque condamnation pour délit contreventionnel 
Chaque arrestation pour crime 4 
Chaque condamnation pour crime 2 
Un diagnostic professionnel 10 
Dahlstrom et Welch qui démontre que les sujets sociopathiques 
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ont tendance à donner des résultats élevés au MMPI sur l'échel-
le Pd et Ma, ainsi que sur les échelles de validité (F) (Dahl-
strom et Welsh, 1960; Deiker, 1974; Edinger, 1979). 
En deuxième lieu, nous attribuons 48% du total des 
points par rapport à trois indices des composantes de la socio-
pathie et de la criminalité. Ces trois indices de comportement 
sont: toute action disciplinaire portée au dossier du sujet, 
toute arrestation et toute condamnation pour délit contreven-
tionnel et pour crime. Toutefois, nous attribuons beaucoup 
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plus de points aux arrestations qu'aux condamnations en raison 
des observations de Cleckley. Celui-ci mentionne que l'arres-
tation demeure plus importante que la condamnation, car plusieurs 
sociopathes peuvent ne pas être condamnés pour un acte commis. 
Enfin, nous assignons 40% du total des points à toute 
évaluation psychiatrique ou psychologique conduite pour une en-
quête indépendante à la présente étude. Ainsi, nous accordons 
directement 10 points aux sujets qui ont à leur dossier un dia-
gnostic révélant une personnalité sociopathique ou une personna-
lité psychopathique criminelle. 
Par contre, une certaine partie de nos sujets n'ont 
pas à leur dossier une évaluation psychiatrique ainsi que les 
échelles F de validité du MMPI. Puisque nous assignons un nom-
bre important de points à ces deux items standards, nous pensons 
que le total des points pour ces mêmes sujets ne nous révèle pas 
un bon estimé de sociopathie. Pour suppléer à cette lacune, 
nous établissons dans l'ensemble, deux indices de la sociopa-
thie et de la psychopathie criminelle: le total des points et 
les points criminels. 
Cette procédure de standardisation des critères d'é-
ligibilité permet en l'occurrence une définition opérationnelle 
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de l'étiquette de chaque groupe constituant notre échantillonna-
ge. Plus spécifiquement, nous pouvons maintenant décrire les 
standards de sélection pour chaque groupe. 
B. Composition des groupes 
1. Normaux (groupe N) 
Ce groupe se compose de membres des forces armées ac-
tives. Le dossier des sujets ne doit révéler ni mesure disci-
plinaire, ni diagnostic psychiatrique. De plus, chaque sujet 
doit avoir un total de points inférieur à 15 en conformité avec 
les standards de sélection mentionnés antérieurement, une unité 
de points à l'échelle inférieure de 70 pour le MMPI, aucun his-
torique de déficience mentale~ aucun trouble génétique quelcon-
que, et enfin, un Q.I. supérieur à 90. 
2. Personnalité sociopathigue ou personnalité à 
trouble de caractère (groupe S) 
Les membres de ce groupe proviennent de la division 
neuro-psychiatrique du service militaire. Ces sujets sont réfé-
rés à cette division à cause de difficultés d'adaptation au ser-
vice militaire. Toutefois, ces sujets ne reçoivent pas de trai-
tement psychologique quelconque. 
Ces sujets n'ont aucun dossier judiciaire. De plus, 
ils doivent avoir au minimum un total de 20 points aux standards 
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de sélection pour antisociabilité; ils n'ont aucune condamnation 
pour crime, ne manifestent pas de dépendance à la drogue et 
n'ont pas reçu de diagnostic de personnalité psychotique. Nous 
excluons de cet échantillon les sujets qui démontrent une unité 
de points supérieure à 80 sur les échelles Hs, D, Mf, Pa, Pt, Sc 
ou Si du MMPI, et un résultat supérieur à 70 sur l'échelle de 
validité (MMPI, D, F et K). 
3. Psychopathes criminels (groupe Pc) 
Les sujets de ce groupe originent de certains institu-
tions psychiatriques de Montréal. Nous sélectionnons ces sujets 
dans la plus récente population de ces institutions afin d'écar-
ter l'influence des effets d'un internement prolongé pouvant 
jouer sur la performance à la tâche expérimentale. 
Le choix de ces sujets correspond aux caractéristiques 
suivantes: totaliser au moins 40 points par rapport aux standards 
de sélection énumérés dans le tableau ci-haut mentionné; avoir 
un historique de délinquance juvénile et avoir été condamné pour 
au moins un crime; avoir un Q.I. supérieur à 80; se situer au-
delà de 80 sur les échelles Hs, D, Hy, Pa, Pc, Sc ou Si du MMPI 
et enfin, obtenir un résultat inférieur à 70 à l'échelle de 
validité (MMPI, D, F et K). 
Nous décrivons systématiquement au tableau 2, les 
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Tableau 2 
Caractéristiques des groupes: 
moyennes et déviations standards 
Normaux Trouble du Psychopathes 
caractère crimine ls 
M 23.68 20.40 21.50 
DS 3.63 1. 50 3.07 
M 12.65 11 .90 9.50 
DS 2.03 1. 83 1. 79 
M 104.50 101.15 105.85 
DS 13.07 10.56 10.77 
M 58.65 78.70 80.15 
DS 10.88 1. 08 .66 
M .75 5.50 38.70 
DS 2.07 6.32 18. 19 
M 2.25 38.55 55.95 








et ce, pour chaque groupe. De plus, nous établissons des mo-
yennes entre les âges, l'instruction et les variables dépen-
dantes de cette étude. Nous n'observons aucune différence si-
gnificative pour le total de la population. 
Il n'y a aucune différence significative entre les 
groupes quant à l'âge. Toutefois, nous constatons que le g rou-
pe des psychopathes criminels (groupe Pc) possède, à un degré 
significatif, moins d'instruction que les deux autres groupes. 
Ainsi, nous présupposons, en nous appuyant sur les conclusions 
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de Hare (1968), que ces deux variables n'influencent aucunement 
les résultats escomptés. 
La variable Q.I. ne révèle aucune différence signi-
ficative entre les groupes. De plus, tel qu'indiqué dans le 
tableau 2, une hiérarchie ascendante de moyennes très significa-
tives se retrouve pour les échelles Pd, Ma du MMPI, pour les 
points criminels et le total des points. Ceci résulte directe-
ment des procédures de sélection de l'échantillonnage. 
Matériel et dispositif 
A. Psychogalvanomètre: GSR 
Pour obtenir des enregistrements de la résistance 
fondamentale et périodique de la peau, il nous faut utiliser un 
instrument de recherche bio-physique. Cet instrument est l'am-
plificateur GSR modèle 201. Il nous permet de relever le niveau 
d'excitation de base ainsi que les changements dans la conducti-
bilité de la peau ou des changements dans le niveau d'excitation 
de base de la peau. 
La résistance de la peau est captée à l'aide d'élec-
trodes ayant un courant constant de 20 microampères. Ces élec-
trodes sont recouvertes d'AgCl et attachées sur le milieu seg-
mentaire du médius de la main, sur le centre de la paume de la 
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main et sur la partie latérale de l ' avant-bras . Ces électrodes 
sont connectées au bras gauche pour les sujets droitiers et in-
versement pour les sujets gauchers . 
Les emplacements des électrodes sont lavés avec de 
l ' eau fraîche et épongés jusqu ' à ce que la surface soit sèche. 
Sur chaque emplacement est appliquée une pâte électrolytique 
composée de NcCl et de Corn starch d ' une épaisseur de 1/16 de 
pouce . Les électrodes sont recouvertes de gase acétone humidi -
fiée et, pour le doigt et la main , immobilisées par une bande 
de papier adhésif et d 'un bandage élastique . Les électrodes 
positives et négatives mesurent approximativement deux centimè-
tres carrés et l ' électrode neutre du bras mesure trois pouces 
par quatre pouces. 
Les détails relatifs à l ' utilisation de cet instru -
ment proviennent à la fois du manufacturier et de recommanda-
tions faites par certains chercheurs qui l'ont utilisé (Hare, 
1996; Montagu et Coles, 1966; Venables et Martin, 1967) . 
Le débit ou le rendement de la conductance de base 
de la peau et des changements de la conductance de la _peau sont 
enregistrés sur un instrument Texan , appelé enregistreur milli -
mètre rectilinéaire . 
Ainsi , trois traces à l ' encre relèvent et indiquent 
respectivement la conductance fondamentale de la peau et tous 
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les changements de la conductance de la peau par rapport aux 
changements des niveaux d'excitation. Enfin, la vitesse de pré-
lèvement de cet enregistreur se déroule à trois pouces/minutes 
pour tous les sujets. 
B. Projecteur et enregistreur du temps d'exposition 
Nous utilisons également un projecteur Carousel de 
diapositives Kodack, pour exposer sur un écran à projection les 
consignes et les diapositives-stimuli. Nous établissons un 
lien mécanique entre la télécommande du projecteur, le psycho-
galvanomètre et l'enregistreur du temps d'exposition. Ainsi, 
tout changement de diapositive effectué par le sujet, à l'aide 
de la télécommande du projecteur, actionne automatiquement l'en-
registreur millimètre rectilinéaire encastré dans le psychogal-
vanomètre et déclenche simultanément l'enregistreur du temps 
d'exposition pour chaque diapositive projetée. 
C. Stimuli 
1. Evaluation des stimuli 
Un jury composé de cinq personnes évalue et détermi-
ne les meilleures diapositives à contenu émotif pouvant corres-
pondre aux différentes catégories suggérées. Les membres du ju-
ry ont l'expérience et les connaissances susceptibles de leur 
permettre l'objectivité nécessaire. Trois personnes du jury 
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sont spécialisées en audiovidéotechnique et deux autres ont un 
doctorat spécialisé en psychologie artistique. 
Dans une première présentation de plusieurs diaposi-
tives à contenu émotif, tous les évaluateurs s'accordent sur le 
choix des diapositives utilisées pour l'expérimentation. 
2. Catégories de stimuli et procédure 
Quatre catégories de contenu visuel forment les va-
riables-stimuli de cette recherche. Nous présentons deux séries 
de diapositives couleurs pour chaque catégorie de stimulus. Cha-
que catégorie de stimulation émotive se définit comme suit: 
a) Rejet sentimental (RS) 
Peintures dessinées par un sChizophrène: William 
Kurdek 
b) Blessures faciales (BF) 
Hommes ayant subi plusieurs blessures faciales 
graves 
c) Femelles érotigues (FE) 
Femmes nues dans des poses de magazines 
d) Contenu neutre (CN) 
Vues panoramiques. 
En plus des quatre diapositives qui composent la va-
riable indépendante, d'autres diapositives à contenu neutre sont 
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utilisées comme moyen d ' apprentissage . Au tout début , sont in -
sérées a u projecteur Carousel, quatre diapositives qui permet -
tent d ' informer les sujets sur le fonctionnement technique et 
opérationnel de l ' équip e ment . 
Deux autres diapositives à contenu neutre (peintures 
impressionnistes ) permettent aux sujets de compr e ndre quelque 
peu la procédure de l ' échelle sémantique différentielle d ' Osgood 
et nous permet de vérifier le conditionnement du sujet au fonc -
tionn e ment technique de l ' appareil . 
Suivent cinq diapositives identiques aux photos du 
stimulus neutre qui ont pour but de refroidir l ' excitation pou -
vant être créée par l ' appareillage et la technique expérimentale. 
Les diapositives - stimuli sont présentées dans un or -
dre de contrebalance, c ' est - à - dire du stimulus le plus émotif 
au stimulus ne u tre . Cette procédure est fortement recommandée 
par Winer ( 1962) . L ' ordre de présentation est le suivant : la 
diapositive à rejet sentimental (RS) , la diapositive de bles -
sures faciales (BF) , les f e melles érotiques (FE) et , finalement , 
la diapositive à contenu neutre (CN) . Nous recommençons une 
deuxi~me fois cette même procédure chronologi~ue . 
Enfin, nous interposons alternativement vingt diapo -
sitives opaques entre les diapositives - stimuli afin d ' établir 
41 
une discontinuité entre chaque présentation. Cette intermitten-
ce entre les présentations de stimuli émotifs permet au sujet 
d'évaluer la sémantique du stimulus immédiatement après la pré-
sentation de la diapositive. De plus, cette méthode nous permet 
de relever immédiatement la durée d'exposition nécessaire pour 
stimuler le sujet. 
Procédure 
Les sessions d'expérimentation se tiennent uniquement 
l'avant-midi afin d'éviter que les sujets ne soient mal disposés 
e~ ne fournissent des réponses biaisées. La température du lo-
cal est maintenue i 680 -750 , pendant toutes les - ses~ions d'~xpé­
rimentation. Tout l'équipement psychogalvanique est réchauffé 
au moins 20 minutes avant la participation du sujet i l'expéri-
mentation et des vérifications de maintenance accompagnent ce 
réchauffement d'appareils. 
Au moment approprié, des explications sont données 
au sujet sur le raIe qu'il joue dans cette étude; il est infor-
mé de l'absence totale de chocs électriques et que sa parti~ipa­
tion i cette étude ne joue aucunement pour ou contre lui, de 
quelque manière que ce soit. 
Le sujet s'assoit i une table située approximative-
ment i 18 pouces de son siège. Alors que se déroulent les 
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préparatifs de l'expérience des efforts sont faits pour établir 
une bonne relation de travail avec le sujet. Le sujet est in-
vi~é ~ fermer les yeux, ~ s'installer confortablement sur la 
chaise, ~ éviter de bouger le bras auquel les électrodes sont 
attachées et ~ relaxer le plus possible. Enfin, il est infor-
mé que la période de repos dure au moins dix minutes. 
Après la période de repos, le sujet est informé sur 
le fonctionnement général de l'expérience et spécifiquement sur 
la technique de l'évaluation sémantique différentielle d'Osgood. 
Des informations additionnelles sont fournies pour répondre aux 
besoins du sujet. Les instructions de base sont imprimées ~ 
l~endos de la formule d'évaluation. Les instructions se retrou-
vent en appenàice 1. 
Les instructions qui sont lues sont suivies des com-
mentaires suivants: 
Maintenant, je vais vous expliquer ce que vous 
êtes supposé faire. Cette machine est un sim-
ple projecteur de diapositive. Quand vous pres-
sez ce bouton, une image apparaît ~ l'écran com-
me ceci. Etudiez chaque image 'aussi longtemps 
que vous le désirez. Quand vous penserez con-
naître la photo suffisamment pour l'évaluer, 
pressez encore une fois le bouton et l'image 
disparaît, comme ceci. N'évaluez jamais l'ima-
ge pendant qu'elle est sur l'écran. Toujours 
évaluer l'image quand l'écran est noir. Aussi 
ne bougez pas votre bras, placez-le confortable-
ment. Durant l'expérience, il ne vous est pas 
permis de poser des questions. Si toutefois il 
y a quoi que ce soit que vous ne comprenez pas, 
veuillez en parler tout de suite. D'accord? 
Maintenant, essayez d'opérer le bouton. Bon, 
vous voyez quelque chose est apparu sur l'é-
cran. Maintenant, appuyez encore une fois sur 
le bouton. Bon. Cela a disparu de l'écran. 
Vous comprenez? 
Nous vous montrerons une série d'images cou-
leurs. Nous voulons savoir comment vous allez 
évaluer chacune de ces images sur une échelle 
spéciale. Chaque échelle est constituée d'une ' 
ligne de 7 chiffres et 2 mots. Regardez la 
première échelle ci-dessous: le mot désagréable 
est à gauche. Le mot Agréable est à droite. Le 
numéro 1 est près du mot "désagréable". Aussi, 
si vous marquez le numéro 1, vous évaluez l'i-
mage comme étant très désagréable. Si vous éva-
luez une image à 7, ceci signifie que vous la 
trouvez très agréable. Le numéro 4 représente 
le milieu entre l et 7. Le numéro 3 veut dire 
que l'image vous semble légèrement désagréable. 
Le numéro 6 veut dire que vous la trouvez agréa-
ble, mais pas trop agréable. y a-t-il des ques-
tions? 
Maintenant, pressez le bouton pour la première 
diapositive. Evaluez cette diapositive sur la 
première échelle au bas, encerclez le numéro 
qui correspond le mieux à votre opinion de cet-
te image. 
La seconde échelle est l'échelle "Faible ou 
Forte" et elle fonctionne comme ceci. Par Fai-
ble ou Forte, nous entendons de quelle manière 
cela vous affecte. Avez-vous une faible réac-
tion ou une forte réaction à cette image? Les 
chiffres peu élevés à gauche veulent dire Faible 
et en vous en allant vers les chiffres élevés, 
c'est-à-dire en direction du 7, vous évaluez 
l'image comme Forte. Maintenant, évaluez cette 
même image sur l'échelle "Faible ou Forte", ci-
dessous, en encerclant le numéro qui reflète 
votre opinion. 
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La troisième échelle est l'échelle "Lente et 
Rapide". Encore une fois, les numéros à gau-
che veulent dire que le mot "lent" décrit 
bien cette image pour vous. En procédant vers 
les chiffres élevés, cela voudrait dire que 
cette image a des qualités de rapidité. 
Par lente et rapide, nous voulons dire "Comment 
cette image vous parait être active?" Par exem-
ple, est-ce une scène tranquille, lente, silen-
cieuse ou une scène d'action, de mouvement? 
Maintenant, évaluez cette image sur l'échelle 
"Lente-Rapide" ci-dessous. 
Au verso de cette page, il y a d'autres échel-
les comme celle-ci. Il faut remplir les trois 
échelles pour chaque image. Quand vous avez 
terminé d'évaluer une image, passez à la suivan-
te et évaluez-la. Continuez jusqu'à ce que vous 
ayez évalué toutes les images. Maintenant, tour-
nes la page et sélectionnez l'image suivante. 
Notez que les échelles sont sur une même ligne 
de gauche à droite, pour chaque image. 
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Chaque sujet contrôle le départ et la fin de la pré-
sentation de chaque stimulus. Si le sujet pose des questions 
au cours de l'expérience, il ne lui est fourni aucune réponse. 
Les seules interventions verbales ont pour but d'avertir le su-
jet d'un débranchement avec l'appareil. 
A la fin de l'expérience, l'auteur informe le sujet 
des buts de sa démarche: il s'agit de trouver un rapport entre 
l'activité de la peau et différentes images. A nouveau, le su-
jet est rassuré sur les buts scientifiques de l'expérience; ses 
résultats n'apparaissent pas à son dossier et ne lui nuiront en 
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aucune façon. De plus, il ne connaîtra probablement jamais ses 
résultats. Il est invité à exprimer ses sentiments vis-à-vis 
les stimuli et les autres aspects de l'expérience. 
Mesures 
Dans la présente étude, les mesures de la résistan-
ce de la peau forment trois variables dépendantes: GSR, résis-
tance de base au repos et changement de résistance de base. Ces 
mesures sont converties en unités logarithmiques de conductibi-
lité selon une pratique bien établie dans la plupart des recher-
ches similaires (Hare, 1968; Schachter et Latane, 1964). La 
ràison principale pour cette conversion repose sur la constata-
tion que les systèmes biologiques tendent à obéir à des lois 
logarithmiques (Montagny et Coles, 1966). 
Par conséquent, la variable GSR se rapporte au chan-
gement moyen de la conductibilité logarithmique suite à la pré-
sentation de deux stimuli. Tandis que la conductibilité loga-
rithmique de base au repos (BR) se réfère au niveau de la con-
ductibilité logarithmique à la fin d'une certaine période de re-
pos (période de repos de 10 minutes). Enfin, le changement dans 
la conductibilité logarithmique de base de la peau (BC) pendant 
la tâche expérimentale demeure la différence entre le niveau de 
la conductibilité logarithmique à la fin de l'expérience et la 
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conductibilité logarithmique de base au repos. 
En plus de la réactivité de la peau, chaque enregis-
trement se complète par la durée d'exposition (TE) du stimulus 
visionné, par les évaluations sémantiques différentielles des 
sujets en ce qui a trait à la valeur (V), au potentiel (P) et 
à l'activité (A) du stimulus. 
En ce qui a trait à la variable temps d'exposition 
(TE), celle-ci devient le temps moyen où les deux diapositives 
pour chaque catégorie de stimuli sont projetées à l'écran. En 
ce qui concerne la sémantique différentielle d'Osgood qui est 
essentiellement une combinaison d'associations contrôlées et , 
d'évaluations graduées, nous prenons également pour les échelles 
V, P et A, la moyenne de l'évaluation des deux stimuli pour cha-
que catégorie de stimuli. 
Les trois échelles V, P et A dérivent d'études facto-
rielles analytiques et représentent les trois facteurs qui ex-
pliquent la grande variance dans l'échelle sémantique des défi-
nitions suivantes: la variable V se définit comme une mesure de 
la dimension hédonistique. La variable P est la mesure de la 
dimension intensité. Enfin, la variable A représente une mesu-
re de la dimension variabilité (Osgood, Suci et Tannebaum, 
1957). 
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Nou s utilisons l' échelle sémantiq u e différentielle 
d ' Osgood dans une forme abrégée , car seuls les trois facteurs 
analytiques représentés par les échelles V, P et A expriment 
les qualités métriques recherchées en relation avec les varia -
bles dépendantes de cette étude . 
Les analyses préliminaires des données incluent les 
moyennes , les déviations standards et les intercorrélations . 
Tou t efois , nous examinons en analyse de variance à sens unique , 
toutes les variables qu i ne sont pas d ' une catégorie spécifique . 
De plus , nous utilisons une analyse à deux voies , dessinée avec 
des mesures répétées à tra vers les conditions stimuli , pour dé -
terminer les principaux effets des variables dépendantes (Win -
ner , 1962 ). 
Chapitre III 
Résultats 
Réactivité autonome émotionnelle 
Cette étude considère deux principales mesures de la 
conductibilité tonique de la peau: premièrement, la conductibi-
lité logarithmique de base au repos (BR) et, deuxièmement, le 
changement de la conductibilité logarithmique de base de la peau 
durant la tâche expérimentale (BR). 
Les moyennes pour les variables BR et BC se retrouvent 
aux tableaux 3 et 4. Ces résultats indiquent qu'il y a une très 
faible différence entre les moyennes des sociopathes militaires 
(3 ) et celles des psychopathes criminels (Pc). 
La moyenne de la conductibilité logarithmique de base 
au repos (BR) des sociopathes militaires ne diffère pas signifi-
cativement de la moyenne BR des psychopathes criminels (PC). 
De plus, la moyenne du changement de la conductibilité logarith-
mique de base de la peau (BC) demeure quasi identique à celle 
du groupe Pc. 
Ainsi, l'analyse des résultats ne révèle aucune dif-
férence significative entre les moyennes des deux mesures de la 
conductibilité tonique de la peau des groupes S et Pc. 
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Toutefois, pour ce qui est de la moyenne de la con-
ductibilité logarithmique de base et la moyenne du changement 
de la conductibilité logarithmique de base de la peau pour le 
groupe des militaires normaux (N) une différence se manifeste 
par rapport aux moyennes BR et BC des groupes S et Pc. 
Nous présentons respectivement aux figures 1 et 2, 
les moyennes des groupes pour la conductibilité de base de la 
peau au repos et les moyennes des groupes pour le changement de 
la conductibilité de base de la peau au repos jusqu'à la fin de 
la tâche expérimentale. 
Au tableau 5, on retrouve le résultat des analyses 
de variance pour les variables BR et BC. La méthode ·particuliè-
re utilisée pour schématiser les résultats des changements de 
la conductibilité de base tient compte des différences du ni-
veau initial, c'est-à-dire la différence du niveau de la con-
ductibilité de base au repos qui se manifeste différemment pour 
chaque sujet. 
Les analyses de variance appliquées dans des méthodes 
qui traitement du fonctionnement autonome, Lacey's autonomie 
lability scores, utilisent les techniques statistiques modifiées 
permettant de considérer les différences initiales des sujets 
puisque ces différences initiales sont des facteurs incontrôla-
bles. Toutefois, selon Health et Oken (1965), il n'est pas 
Tableau 3 
Moyenne de la conductib~lité logarithmique 
de base de la peau (10 x conductibilité 
logarithmique en microhoms) au repos 
Groupe Nombre Moyenne sujets 
Normaux (N) 20 1.258 
Sociopathes ( S ) 20 1.102 
Psychopathes 
criminels (Pc) 20 1.145 
Tableau 4 
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Moyenne de chan~ement de conductibilité logarithmique de base 
de la peau (10 x changement de conductibilité logarithmique 
en microhms) du repos jusqu'à la fin de la tâche expérimentale 
Groupe Nombre Moyenne sujets 
Normaux (N) 20 2.045 
Sociopathes (S) 20 1.643 
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Fig. 1 - Moyennes des groupes 
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Fig. 2 - Moyennes des groupes 
pour le changement de conduc-
tibilité de base de la peau au 




Résumé des analyses de variance . pour la 
conductibilité de base de la peau a u repos (BR ) et les 
changements de la condu ctibil i t é de base de la peau (BC) 
Source Dl 
BR entre groupes 2 
Erreur 57 
BC entre groupes 2 
Erreur 57 
* p ~ .05 
M 
0 . 1846 
0. 0543 
1.1293 
0 . 2460 
F 
3 . 40* 
4.59* 
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nécessaire de faire des ajust e ments statistiques dans les ana-
lyses de variance lorsque les différences initiales représen -
tent des caractéristiques inhérentes aux groupes de sujets ex-
périmentaux . Ainsi , quand les différences initiales représen -
tent des caractéristiques e ssentielles des sujets et non des 
facteurs incontrôlables , comme c ' est le cas dans cette étude, 
elles doivent faire partie de l ' analyse statistique . 
Nous constatons donc pour l'échantillon global une 
corrélation à . 78 entre les variables BR et BC . 
Ces résultats ressemblent à ceux obtenus par Hare 
(1968) . Ce dernier compare a priori la conductibilité logarith-
mique de base de la peau d'un groupe de psychopathes primaires 
à celle d'un groupe de normaux. Il conclut que les psychopa-
thes primaires ont un niveau de repos inférieur aux normaux, 
R (1/47) = 4.96, P~ .05 et cela, de façon significative. 
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Les résultats obtenus par l'auteur supportent les 
observations de Hare, bien que les études antérieures ne compa-
rent pas les psychopathes primaires et secondaires. 
Les réactions autonomes aux stimuli spécifiques sont 
mesurées par la moyenne des GSR périodiques qui se produisent 
suivant la présentation des images diapositives. Ces change-
ments dans la conductibilité de la peau reflètent les changements 
momentanés du fonctionnement physiologique associés avec les qua-
tre différentes catégories de stimuli. Les moyennes de groupes 
pour chaque catégorie de stimuli sont présentées au tableau 6. 
La figure 3 montre les réactions moyennes GSR des 
trois groupes pour chaque catégorie de stimuli. Ces réactions 
moyennes GSR sont exprimées en conductibilité logarithmique. 
Comme on peut le constater, le groupe S présente une moyenne de 
réactivité beaucoup plus élevée pour chaque catégorie de stimu-
li que les groupes N et Pc. Le groupe des psychopathes crimi-
nels demeure le moins réactif par rapport à chaque catégorie 
de stimuli. Par contre, le groupe des sujets normaux se situe 





























Moyennes pour la variable GSR du changement de 
la conductibilite logarithmique (10 4 x changement 
de la conductibilité logarithmique en microhms) 
de chaque groupe pour chaque catégorie de stimuli 
Catégories de stimuli 
Groupes Rejet Blessures Contrôle Femelles 
sentimental faciales neutre érotiques 
Normaux 0.519 0.628 0.486 
Sociopathes 0.916 1.024 0.932 
Psychopathes 0.339 0.336 0.317 criminels 
~~~ 
D~----n--___ ~ ___ ------~ 
RS BF CN FE 
Catégorie de stimuli 
Fig 3 - Moyenne de la conductibilité logarithmique 
(10 4 x micromhos) pour la variable GSR à chaque 
catégorie de stimuli 
o 0 Sociopathes 





a ü Psychopathes criminels 
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Une analyse du graphique révèle que les plus grandes 
élévations GSR se produisent dans la catégorie blessures facia-
les (BF). Les stimulations de rejet sentimentsl (RS) et de 
contrôle neutre (CN) évoquent des réponses moins importantes. 
Seul le groupe PC répond de façon significative à la catégorie 
de stimuli FE. Par contre, le groupe N réagit différemment à 
toutes les catégories de stimuli et manifeste une plus grande 
réactivité en conductibilité que le groupe Pc, mais il réagit 
moins que le groupe S. Toutefois, pour les normaux, la plus 
grande augmentation en réactivité émotionnelle se situe à la 
catégorie de stimuli BF ~andis que les groupes S et Pc réagis-
~ent plus à la catégorie FE. 
Le tableau 7 résume les changements GSR exprimés en 
conductibilité logarithmique. Les différences entre les caté-
gories de stimuli sont significatives à .05, tandis que les 
différences corrélatives entre les groupes sont significatives 
à .01. De plus, aucun effet significatif d'interaction entre 
les groupes et les catégories de stimuli n'est présent. 
Les comparaisons orthogonales des moyennes des groupes 
à travers toutes les catégories (tableau 8), révèlent que les 
différences entre le groupe S et le groupe N sont significati-
ves à P~ .01, alors que les différences entre les groupes PC 
et N ne sont pas significatives. Il est donc intéressant de 
Tableau 7 
Analyses de variance pour la variable GSR 
Source Dl M 
Catégories (A) 3 0.2695 
A x B 6 0.0508 
Groupes (B) 2 7,4453 
A x Sc 171 0.0778 
SS divisé par B 57 0.5175 
* P .05 
** P .01 
Tableau 8 
Comparaisons orthogonàles des moyennes 
des groupes s ur la variabl e GSR 
Comparaisons Dl M 
,-
Groupes N et S l 6.8398 
SS divisé par groupes 38 0.3937 
Groupes N et PC l 1.3398 
SS divisé par groupes 38 0.5430 









comparer les deux groupes S et Pc entre eux; comme l'indiquait 
le tableau 3, il se retrouve des diff~rences beaucoup plus si-
gnificatives que pour ,les groupes S et N. 
Evaluation s~mantique diff~rentielle 
Les ~chelles s~mantiques diff~rentielles sont consti-
tu~es de sept niveaux s~mantiques. , Le rang 1 correspond a un 
niveau s~mantique ~lev~, tandis que le rang 7 correspond à un 
bas niveau s~mantique. Le rang 4 indique un niveau interm~-
diaire entre ces deux extrêmes (Osgood, Suci et Tannebaum, 1957; 
Snider et Osgood, 1969). Il Y a trois facteurs fondamentaux 
que mesure la technique s~mantique diff~rentielle. Ceux-ci 
sont: la valeur V, le potentiel P et l'activit~ A de l'image 
diapositive. Le tableau 9 reproduit les moyennes et les d~via-
tions standards pour les ~valuations s~mantiques diff~rentiel-
les de chaque groupe sous chaque cat~gorie de stimuli. 
Dans les figures 4, 5 et 6, on retrouve les moyennes 
de groupe pour les variables V, P et A sous chacune des cat~go­
ries de stimuli. Le tableau 10 pr~sente les diff~rences signi-
ficatives entre les cat~gories de stimuli pour chacun des fac-
teurs s~mantiques diff~rentiels. On peut observer que même s'il 
y a des diff~rences significatives à .01 entre les cat~gories de 




Moyennes et déviations standards pour 
l'échelle sémantique différentielle 
des catégories de stimuli 
. Sémantique Catégories 
différentielle 
RS BF 
Valeur M 5.70 2.10 
DS 1. 02 1.08 
. 
Potentiel M 5.45 5.05 
DS 1.06 1.54 
Activité M 3.97 4.17 
DS 1.56 1.92 
Valeur M 5.85 1.60 
' DS 1.33 1.46 
Sociopathes Potentiel M 5.70 5.37 
DS 1.27 2.10 
Activité M 5.87 4.25 
DS 1.97 2.31 
Valeur M 6.03 1.29 
DS 0.99 0.48 
Psychopathes Potentiel M 5.13 3.34 
criminels DS 1.35 2.15 
Activité M 3.42 3.32 


























































RS BF CN FE 
Stimuli 
Fig. 4 - Evaluation 
moyenne pour la valeur 
fj 1\ Groupe N 
o 0 Groupe S 










RS BD CS FE 
Stimuli 
Fig. 5 - Evaluation 









RS BF cs FE 
Stimuli 
Fig. 6 - Evaluation 
moyenne pour l'activité 
Tableau 10 
Résumé d'analyse de variance des variables 
de la sémantique différentielle 
Variables Source Dl M 
Catégories (A) 3 265.65 
A x B 6 2.79 
V Groupes (B) 2 2.09 
A x SS 171 1. 33 
SS di visés » par B 57 2.53 
Catégories (A) 3 11.41 
A x B 6 5.52 
P Groupes (B) 2 5.51 
A x SS 171 2.31 
SS divisés par B 57 3.05 
Categories (A) 3 28.3>3 -
A x B 6 2.66 
A Groupes (B) 2 1.58 
A x SS 171 2.62 
SS divisés par B 57 5.39 
* PG .05 











différence significative n'apparaît entre les groupes. 
Un effet d'interaction significatif est obtenu sur 
la variable P. Le groupe Pc évalue les images de blessures fa-
ciales aussi faibles que les deux autres groupes (P<.Ol, 
F = 5.06). 
Les différences significatives pour l'évaluation du 
contenu des stimuli est en accord avec la validité des catégo-
ries de stimuli. Ainsi, les images de blessures faciales de-
meurent généralement jugées comme étant désagréables et les 
autres catégories sont évaluées comme étant agréables. 
Tous les groupes considèrent les images diapositives 
FE comme exprimant un niveau supérieur d'activité. Le groupe 
PS évalue les catégories RS et BF comme étant les plus basses 
en activité, mais il n'y a pas de différences significatives. 
Temps d'exposition 
La variable du temps . d'exposition (TE) correspond i 
la durée de la projection de l'image diapositive sur l'écran 
qui est télécommandée par le sujet. Ainsi, cette variable dé-
montre l'intérêt que peut manifester un individu i l'égard d'un 
stimulus. 
63 
On retrouve au tableau 11 les moyennes du temps d'ex-
position de chaque catégorie de stimuli pour chaque groupe. Le 
tableau 12 résume les variances pour le temps d'exposition. Les 
différences entre les groupes sont significatives à .01. On re-
marque que le groupe N visionne les diapositives à contenu neu-
tre plus longtemps que les groupes S et Pc. 
La figure 7 montre les profils des temps moyens d'ex-
position pour chacun des groupes durant les quatre catégories 
de stimuli. Le profil global TE varie de façon importante pour 
chaque groupe. Le tracé du groupe N suit un profil horizontal 
et indique un .modèle uniforme de visionnement des diapositives 
de chaque catégorie de stimuli. Toutefois, on peut observer de 
légères variations. Le groupe S observe plus longtemps tous les 
items que les autres groupes, mais l'intérêt s'estompe très ra-
pidement pour la catégorie de rejet sentimental. Chez le grou-
pe Pc, les catégories CN et RS sont projetées plus rapidement 
a16rs que les diapositives à contenu de blessures faciales et 
de femelles érotiques sont visionnées à une période de temps 
d'exposition similaire au temps moyen d'exposition du groupe N. 
Corrélations 
Dans cette étude, les trente-huit variables utilisées 
sont mises en intercorrélations pour l'échantillonnage (N = 66) 
Tableau Il 
Moyennes des groupes pour la variable 
du temps (sec . ) d'exposition pour 
chaque catégorie de stimuli 
Catégories de stimuli 
Groupes 
RS BF CN 
Normaux (N) 13.73 15.70 16.25 
Sociopathes (S) 17.70 24.95 20.73 
Psychopathes 9.53 15.15 9.37 criminels 
Source 
Conditions 
A x B 
Groupes (B) 
A x SS 
SS divisé 
** P~ .01 
(Pc) 
Tableau 12 
Résumé des analyses de variance 
pour le temps d'exposition 
Df M 





par B 57 243.34 
FE 
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RS BF CN FE 
Catégorie de stimuli 
Fig. 7 - Temps moyen d'exposition pour chaque groupe 
par rapport aux catégories de stimuli 
o 0 sociopathes 
l1 h. normaux 
o ü psychopathes criminels 
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et pour chaque groupe (N = 20). Ainsi, une corrélation de .34 
est significative au niveau .01 pour l'échantillon total. Par 
contre, une corrélation de .55 est significative au niveau .01 
pour chaque groupe. 
La matrice des corrélations indique la valeur des rap-
ports qui existent entre les variables indépendantes et dépen-
dantes. Nous ne retrouvons aucune corrélation significative 
entre les variables indépendantes et dépendantes dans le groupe 
N. 
Une corrélation lég~rement significative est décelée 
entre le MMPI-Pd et la variable P de la catégorie CN (R = .55) 
pour le groupe de psychopathes criminels. 
Le groupe S se caractérise par sept corrélations si-
gnificatives. Il se rencontre une corrélation significative en-
tre l'âge et la variable P de la catégorie FI (R = .57), la va-
riable P de la catégorie CN (R = .55) et enfin, avec la variable 
V de la catégorie CN (R = .60). Ces corrélations suggèrent que 
les sujets plus âgés du groupe S ont tendance à évaluer ces sti-
muli comme étant plus forts et plus agréables. 
De plus, les données révèlent que les sujets les plus 
sociopathiques du groupe S évaluent de façon significative, par 
rapport aux sujets qui se situent à l'autre extrême, les images 
diapositives à rejet sentimental moins actives (R = .56) et les 
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images diapositives à contrôle neutre moins fortes (r = 59). 
Enfin, la variable GSR pour la catégorie CN est en 
corrélation inverse avec la criminalité (r = -.65) et avec les 
points criminels (r = .63). Apparemment, les sujets du groupe 
S, ayant peu de contact avec l'administration judiciaire, réa-
gissent plus aux stimuli CN que les sujets du groupe PC. 
L'analyse de la matrice des intercorrélations entre 
les données des variables dépendantes nous indique que ni la 
mesure du comportement, ni le temps d'exposition, ni les éva-
luations évidentes sur les échelles sémantiques différentiel-
les ne correspondent de façon significative avec les indices 
indirects du GSR pour n'importe quel groupe ou pour l'échantil-
lon total. Par conséquent , nous ne pouvons conclure à une des 
hypothèses soulignées, à savoir que les groupes de sujets peu-
vent manifesterâescorrélations différentielles entre les réac-
tions évidentes (évaluations sémantiques différentielles) et 
les réactions indirectes (GSR) au stimuli. 
Le tableau 13 indique les corrélations entre les pai-
res de catégories de stimuli sur la variable GSR pour chaque 
groupe et pour l'échantillonnage. Les différences entre les 
groupes se manifestent par rapport au nombre, à la magnitude 
et au modèle des corrélations obtenues. Ainsi, pour le groupe 
S, il Y a deux corrélations significatives et pour le groupe N, 
. ' 
Tableau 13 
Corr~lations entre les cat~gories 





(20) CN , .74** .79** 




(20) CN .67** .42 




(20) CN / .80** .72** 




total CN .80** .70** 
(60) 
Fe .65** .57** 










il Y en a trois, alors que les six corrélatio~s obt e nues par 
le groupe PC sont significatives. Ces corrélations souli-
gnent l'ampleur de l'influence des catégories de stimuli sur 
les tendances des réactions individuelles. 
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Le tableau 14 reproduit les intercorrélations entre 
les catégories de stimuli pour les var i ables TE, V, P et A. 
Les données indiquent qu'il n'y a pas de t e ndances constantes 
de réactions individuelles pour la variable de t e mps d'exposi-
tion. On peut noter que le temps d'exposition tend à être 
plus en fonction de la catégorie de stimuli qu'un modèle de 
réactivité individuel. Ceci est vrai pour chaque groupe et 
pour l'échantillon global. Pour les évaluations sémantiques 
d ifférentielles, seulement quelques corrélations sont signifi-
catives. 
Ces corrélations significatives apparaissent sur les . 
échelles potentiel et activité pour l'échantillon global et pour 
les groupes expérimentaux. Il n'yen a pas pour le groupe N. 
Ceci tend à indiquer que le groupe N d emeure le groupe le plus 
homog ène. 
Le tableau 15 aborde d'une autre façon les intercorré-
lations entre les différentes variables dépendantes pour les mê-
mes catégories de stimuli. Par contre, la figure 8 combine les 
données des tableaux 14 et 15 en présentant un diagramme schéma-
tique d'intercorrélations significatives entre les catégories de 
. . 
Catégorie Groupe N 
de 
stimuli RS .·BF '. 
BF -.01 
CN .27 .01 
FE .30 .31 
BF -.23 
CN .13 .01 
FE .39 -.29 
Tableau 14 
Intercorrélations entre les catégories 
de stimuli sur les variables TE, U, P et A 
Groupe S Groupe PC 
CN RS BF CN RS BF 
Intercorrélations pour la variable TE 
.35 .00 
.17 .21 ,04 -.26 
.16 .29 .09 .38 -.08 -.52 
Intercorrélations pour la variable U 
-.39 -.33 
.38 -.49 .47 .02 
.19 .15 .06 -~08 .03 -.07 
Echantillon total 
CN RS BF CN 
.15 
.16 -.16 
.15 .15 -.05 .25 
-.34 
.33 -.20 
.06 .10 -.16 .00 





CN -.03 -.26 
FE .05 .26 
BF .10 
CN .39 -.03 
FE .52 .42 
**P.c.Ol 
Tableau 14 
Intercorrélations entre les catégories 
de stimuli sur les variables TE, U, P et A 
(suite) 
Groupe S Groupe PC 
CN RS BF CN RS BF 
Intercorrélations pour la variable P 
-.26 -.15 
.29 .06 .64** -.43 
.18 .27 .00 -.10 .09 -.59** 
Intercorrélations pour la variable A 
.30 -.04 
.73** .10 .64** -.06 
.22 .16 .19 -.13 .16 .16 
Echantillon total 
CN RS BF CN 
-.13 
.37** -.17 
.01 .09 -.15 -.02 
.15 
.59** .01 
.25 .23 .21 .11 




P -.28 .67** 
A -.16 .20 
V -.25 
P .20 .32 
A .29 .46 
Tableau 15 
Intercorrélations entre les variables 
dépendantes et les catégories de stimuli 
Groupe S Groupe PC 
P TE V P TE V P 
Intercorrélations pour la catégorie RS 
.18 .19 
.01 .38 .15 .88** 
.51 - .16 -.09 .3? .16 .18 .24 
J 
Intercorrélations pour la catégorie BF 
.04 .28 
-.44 .20 .44 .03 
.48 -.51 -.21 .57** .04 -.08 .47 
Echantillon total 
TE V P 
.08 
.03 .59** 
.06 .04 .35** 
.09 
.08 .24 
-.11 .07 .54** 
Tableau 15 
Intercorrélations entre les variabl~s 
dépendantes et les catégories de stimuli 
(suite) 
Variables Groupe N Groupe S Groupe PC Echantillon total 
dépendantes 
TE V P TE V P TE V P TE V P 
Intercorrélations pour la catégorie CN 
V -.21 .08 .12 .03 
P -.26 .39 .10 .60** .01 .61** .02 .54** 
A -.06 .04 .68** .31 -.06 .3:3 .09 .32 .51 .13 .11 .48** 
Intercorrélations pour la catégorie FE 
V .23 -.20 .11 .02 
P .44 .43 -.11 .58** .20 .68** .19 .56** 
A .78 .38 .86** -.35 .69** .50 .20 .58** .88** .02 .57** 72** 
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stimuli et les variables de la sémantique différentielle de cha-
que groupe. Il révèle que les intercorrélations du groupe S 
sont plus communes et plus complexes que celles des deux autres 
groupes. Les sujets du groupe N ont tendance à confondre les 
évaluations de la variable potentiel avec les évaluations de 
l'activité et de la valeur du stimulus. Toutefois, ils réus-
sissent quand même à discriminer les stimuli dans leurs évalua-
tions. D'un autre côté, les sujets du groupe Pc ont de la dif-
ficulté à discriminer les deux pôles de l'échelle sémantique 
différentielle. 
Résumé des résultats 
Afin de faciliter au lecteur l'analyse de la discus-
sion des résultats, ceux-ci sont présentés en résumé ci-dessous: 
1. Caractéristiques des groupes: 
Nous pouvons différencier le degré de sociopathie en-
tre les groupes S et Pc, à l'aide des variables 'suivan-
tes: le MMPI, Pd et Ma, les échelles F de validité du 
MMPI, les points criminels ou les points sociopathiquesj 
infraction, arrestation, condamnation, diagnostic pro-
fessionnel et enfin, le total de ces points criminels. 
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2. Réactivité autonome émotionnelle: 
Les résultats des deux groupes antisociaux, soit les 
groupes S et Pc, par rapport aux variables conductibi-
lité de base de la peau au repos (BR) et changement de 
la conductibilité de base de la peau (BC), sont infé-
rieurs, de façon significative, à ceux obtenus par le 
groupe N. Toutefois, le groupe militaire sociopathi-
que (S) et le groupe des psychopathes criminels (Pc) 
enregistrent visuellement des niveaux identiques d'ex-
citation tonique sur les mesures BR et BC. Enfin, les 
changements périodiques de la conductibilité logarith-
mique de la peau (GSR) 'demeurent également significatifs. 
Dans ce cas, le groupe S obtient une réactivité émo-
tionnelle plus élevée que les groupes N et Pc, et le 
groupe Pc démontre une réactivité émotionnelle moin-
dre que le groupe Ni cependant, cette différence n'est 
pas significative. 
3. Mesures évidentes: 
Temps d'exposition et échelle sémantique différentiel-
le. Des différences significatives se manifestent en-
tre les groupes par rapport à la variable temps d'ex-
position (TE). Ainsi, le groupe S possède un temps 
d'exposition plus élevé que les autres groupes et 
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démontre implicitement un niveau de latence supérieur. 
Les modèles différentiels du temps d'exposition par 
rapport aux catégories de stimuli varient également de 
groupe en groupe. Par contre, il n .'y a aucune diffé-
rence significative entre les groupes pour les échel-
les sémantiques différentielles. Un test d'effets sim-
ples démontre que le groupe Pc évalue les images diapo-
sitives de blessures faciales sur la variable potentiel 
aussi faiblement que les autres groupes. 
4. Catégories de stimuli: 
Des différences significatives sont obtenues pour les 
catégories de stimuli sûr tout;s les variables dépen-
dantes, soit les variables GSR, temps d'exposition et 
échelles sémantiques différentielles. 
5. Variables dépendantes évidentes (TE et échelle 
sémantique différentielle) et indirecte (GSR): 
Contrairement aux espérances, ni le temps d'exposition 
et ni les échelles sémantiques différentielles ne sont 
en corrélation avec la réactivité GSR. De plus, le 
temps d'exposition (TE) ne parvient pas à démontrer 
une correspondance avec les évaluations sémantiques 
différentielles. 
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6. Corrélations manifestes: 
Le groupe S produit un nombre de corrélations incompa-
tibles avec les mesures sociopathiques et les variables 
dépendantes. De plus, des inter corrélations à l'inté-
rieur des groupes suggèrent des différences au niveau 
du fonctionnement GSR et au niveau de l'évaluation sur 
la sémantique différentielle. 
Bref, les données supportent bien les hypothèses concer-
nant le groupe des sujets normaux (N) et le groupe des psychopa-
thes criminels (Pc). Toutefois, les résultats ne confirment pas 
les hypothèses concernant le groupe des sociopathes militaires (S). 
Chapitre IV 
Discussion 
Les résultats de cette étude tendent à confirmer cer-
taines conclusions d'études antérieures et des observations cli-
niques concernant la sociopathie et la psychopathie criminelle. 
Le groupe des sujets normaux obtient, de façon signi-
ficative, des niveaux d'excitation tonique au repos (BR) et des 
changements cumulatifs de l'excitation (BC) plus élevés que les 
deux autres groupes expérimentaux. De plus, les sociopathes et 
les psychopathes criminels ont des résultats identiques au ni-
veau de l'état d'excitation et au niveau des changements en exci-
tation. Ces résultats confirment ceux obtenus par Hare (1968). 
Ainsi, le bas niveau de conductibilité de base de la 
peau obtenu par les deux groupes S et Pc va dans le sens des ré-
sultats de Hare et renforcit la position de Taylor (1969): celui-
ci avait réussi à ctémon.tr.e:r que, dans le système de la réacti vi té 
galvanique de la peau, le niveau tonique d'excitation est la va-
riable significative qui détermine les différences en réactivité 
pour tous les sujets. 
Par contre, les mesures périodiques GSR n'arrivent pas 
à démontrer une différence significative entre le groupe PC et le 
groupe N, et cela, même si le groupe Pc réagit moins à toutes les 
catégories de stimuli. Ces résultats sont semblables à ceux de 
Hare et indiquent surtout que les psychopathes ne diffèrent pas 
en magnitude par rapport aux différentes stimulations émotives. 
On remarque que les psychopathes criminels manifes-
tent un manque d'intérêt aux différentes catégories de stimuli, 
exprimé par le temps d'exposition (TE). Les catégories de bles-
sures faciales (BF) et de femelles érotiques (FE) sont vision-
nées à périodes égales en durée à celles des normaux. Toutefois, 
ils s'attardent moins longtemps aux catégories de rejet sentimen-
tal (RS) et de contrôle neutre (CN) que les autres groupes. 
L'explication clinique d'un tel comportement peut être exprimé 
par différents postulats théoriques. 
Ainsi, Quay (1965) suggère que le comportement des psy-
chopathes criminels révélé par un manque d'intérêt à des stimula-
tions provient d'une impulsivité non contrôlée à la base de la 
personnalité psychopathique. Quay mentionne que l'impulsivité 
du psychopathe, son besoin de créer l'excitation, sa recherche 
perpétuelle d'une aventure et de sensations fortes, son inhabi-
leté à tolérer la routine et l'ennui deviennent la manifestation 
inordonnée d'un besoin d'augmenter et de changer son modèle de 
stimulation. 
Cette explication clinique appuie celle de Eysenck 
(1963) qui p~nse que le psychopathe criminel souffre d'une faim 
de stimuli, c'est-à-dire qu'il cherche constamment des stimula-
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tions fortes afin d'être excité ou de combler son besoin de sti-
mulation. 
Les résultats de cette recherche supportent le point 
de vue exprimé ci-dessus. Ainsi, la seule différence significa-
tive entre les groupes pour les évaluations sémantiques diffé-
rentielles se retrouve par rapport au test d'effets simples dans 
lequel le groupe Pc évalue les diapositives de blessures facia-
les (BF) plus faibles en potentiel. Ceci suggère que le groupe 
Pc requiert, même au niveau conscient, plus de stimulations for-
tes que les autres groupes. 
Il Y a un autre résultat intéressant, caractéristique 
du groupe Pc: c'est la corrélation significative négative entre 
les catégories blessures faciales (BF) et femelles érotiques 
(FE) sur l'échelle potentiel (P). Les psychopathes criminels 
qui sont plus affectés par les images diapositives de blessures 
faciales, sont moins affectés par les images diapositives de fe-
melles érotiques, et vice versa. Bien que le rapport entre le 
sexe et l'agressivité soit largement traité en littérature, les 
recherches n'avaient pas réussi jusqu'à maintenant, à faire res-
sortir ce fait de façon aussi évidente que les résultats présen-
tement obtenus. 
A ce sujet, Cleckley (1964) mentionne: 
A ma connaissance, même si le psychopathe 
typique des deux sexes n'apparaît pas avoir 
une commande sexuelle normale ou perverse, 
cela n'est pas une raison suffisante pour 
expliquer son jug~ment. Ce qui expliquerait 
davantage son jugement, c'est la frustration 
et les perturbations dans le contrôle de ses 
pulsions (Cleckley, 1964, p. 144). 
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Les données suggèrent que le psychopathe criminel ne 
réagit pas seulement au contenu sexuel de l'image; il semble éga-
lement stimulé par le contenu violent manifesté dans le contenu 
sexuel. On pourrait penser que le sadisme de la psychopathie 
peut être l'expression de ce déficit émotionnel. Ainsi, l'émo-
tion forte, exprimée par le psychopathe criminel, ne serait pas 
déclenchée par le contenu sexuel proprement dit, contenu pouvant 
être jugé passif par les "normaux", mais par un sadisme ou un 
besoin de violence intériorisé et non contrôlé. Il serait inté-
ressant de vérifier si le psychopathe qui réagit à des stimuli 
sexuels non violents, s'engage plus fréquemment dans un compor-
tement interpersonnel agressif. 
Un autre résultat attire l'attention: c'est le nombre 
de corrélations entre les mesures de réactivité pour le groupe 
Pc. Toutes les données GSR sont en intercorrélation avec les 
catégories de stimuli; ce groupe obtient trois corrélations si-
gnificatives entre les catégories de stimuli sur les variables 
sémantiques différentielles P et A; et les trois évaluations des 
échelles V, P et A sont en corrélation avec les catégories 
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femelles érotiques (FE). Ce modèle d'intercorrélations pour 
la catégorie FE suggère que le psychopathe criminel a tendance 
à confondre les échelles de valeur, de potentiel et d'activité. 
On peut se demander si ceci n'est pas dû à une inhabileté à 
différencier les trois dimensions. Le nombre total de corréla-
tions ainsi que leurs modèles font ressortir de fortes différen-
ces individuelles en réactivité. 
Toutefois, ces fortes différences individuelles en 
réactivité sont peut-être dues à l'hétérogénéité des sujets qui 
constituent ce groupe expérimental. Par conséquent, le groupe 
Pc est suffisamment hétérogène pour produire une variance signi-
ficative sur les mesures de réactivité et pour générer un réseau 
d'intercorrélations. 
Les résultats supportent quand même la position de 
Ullman et Krasner (1969) qui ne reconnaissent pas une entité 
appelée psychopathe. Ils vont également dans le sens des af-
firmations de l'Association psychiatrique américaine (1968) à 
savoir que la psychopathie est un continuum de la sociopathie 
plutôt qu'une catégorie et le diagnostic de psychopathie devrait 
toujours être spécifié en terme de sociopathie faible, modérée 
ou grave. 
Les données discutées jusqu'à maintenant indiquent 
que la plupart des psychopathes criminels de notre échantillon 
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se situe probablement à l'intérieur d'un degré modéré de socio-
pathie. Les procédures de sélection utilisées pour choisir nos 
sujets semblent augmenter cet effet. En se référant aux critè-
res de sélection, c'est-à-dire aux indices psychométriques, aux 
points criminels ainsi qu'à l'historique de délinquance juvéni-
le, le nombre de sujets qui correspond à tous ces critères de-
meure assez faible; en effet, très peu de sujets internés ont 
un dossier compatible à ces critères. 
Par contre, nous avons une homogénéité de sujets dans 
le groupe Pc en ce qui a trait aux critères de sélection suivants: 
l'âge, le Q.I., les critères génétiques et physiques ainsi que 
toute absence d'incarcération prolongée. 
Maintenant, nous devons essayer de comprendre la réac-
tivité autonome émotionnelle du groupe S sur la mesure périodi-
que d'excitation, car cette réactivité autonome émotionnelle se 
différencie des autres groupes. 
L'interprétation des résultats du groupe, sociopathes 
militaires, est complexe. Alors qu'il produit des moyennes de 
conductibilité de base essentiellement semblables à celles du 
groupe Pc, le groupe S est significativement plus élevé que les 
deux autres groupes en ce qui concerne la conductibilité pério-
dique et la variable GSR. 
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De plus, le groupe S visionne plus longtemps toutes 
les catégories de stimuli que les deux autres groupes et évalue 
de façon presque identique au groupe N, les échelles sémantiques 
différentielles des catégories de stimuli. L'analyse des ré-
sultats du groupe S, concernant la production de corrélations 
significatives à la fois positives et négatives entre les mesu-
res de réactivité et les traits sociopathiques, conduit l'au-
teur aux trois propositions suivantes: 
1. Le groupe S est composé d'un type de personnalité 
antisociale faible ou de sociopathie faible. Ain-
si, les sociopathes militaires seraient de par les 
critères de sélection, des sujets qui se trouvent 
à mi-chemin entre le groupe des normaux et le grou-
pe des psychopathes crimineli~ 
2. Le groupe S est un groupe hétérogène caractérisé 
par de fortes différences individuelles. Cette 
proposition découle du nombre et de la nature des 
corrélations obtenues entre les variables. On re-
joint ici les arguments de la discussion précéden-
te concernant le groupe Pc. 
3. Ce groupe est soumis à des pressions particulières 
qu'on ne retrouve pas dans les autres groupes. Les 
sujets de ce groupe sont des militaires référés à 
la clinique psychiatrique. Ces candidats sont dans 
87 
l'attente d'une décision de la part de l'administra-
tion militaire concernant leur comportement militai-
re antisocial. Il se peut que le climat anxiogène 
dans lequel ces sujets vivent influence leur compor-
tement. 
Par contre, les recherches de Hare (1968) mentionnent 
que le groupe S enregistre des niveaux de conductibilité de base 
de la peau au repos semblables au groupe Pc. Hare ajoute que 
les psychopathes ont un niveau de conductibilité de base de la 
peau au repos moins élevé que les normaux; cependant, il n'éta-
blit aucune comparaison entre les sociopathes et les normaux. Il 
est important de noter cette similitude entre ces deux groupes, 
de même que la différence qui existe entre le groupe S et le grou-
pe N. 
La position prise par Hare est que la sociopathie s'ex-
plique par un continuum sur trois niveaux avec un fonctionnement 
parallèle: 1) agissements du comportement; 2) attributs psycho-
logiques et attributs de la personnalité; 3) manifestations psy-
chologiques. Ainsi le sociopathe présente un profil autonome 
au repos qui ressemble au profil du psychopathe criminel. Toute-
fois, contrairement au psychopathe criminel, le sociopathe s'ef-
force d'avoir un comportement qui ressemble à celui des gens nor-
maux. D'ailleurs, nous trouvons sur la sémantique différentielle 
que le groupe S produit des évaluations presque identiques à 
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celles du groupe N. 
De plus, sur la variable du temps d'exposition (TE), 
le groupe S étudie chaque image beaucoup plus longtemps que les 
deux autres groupes. Ces périodes d'exposition sont pratique-
ment le double de celles du groupe Pc et au moins 50% plus éle-
vées que celles du groupe N. Même si les périodes d'exposition 
pour les images diapositives à rejet sentimental sont beaucoup 
plus courtes que les autres périodes d'exposition pour les au-
tres catégories de stimuli, elles sont quand même substantielle-
ment plus longues que les périodes d'exposition des autres grou-
pes. Il est possible que les sujets du groupe S s'efforcent de 
voiler leur manque d'intérêt pour ces images diapositives en 
s'y attardant exagérément. 
Puisque le groupe S est composé d'individus qui se 
trouvent dans une situation incertaine par rapport à leur sta-
tut militaire et aux conséquences de leur comportement, il se 
peut que leur souci de bien paraître ait influencé leur perfor-
mance au cours de l'expérimentation. Etant donné que les su-
jets du groupe S sont interviewés et évalués à la clinique mili-
taire, il se peut aussi que les sujets aient perçu l'expérimen-
tateur comme faisant partie du processus décisionnel. 
En résumé, les sujets du groupe S, étant dans l'atten-
te d'importantes décisions à leur sujet qui peuvent avoir des 
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conséquences sérieuses pour eux (rejet du service militaire, 
retour au devoir, pension d'incapacité, traitement à l'hôpital 
psychiatrique ou action disciplinaire), subissent une pression 
très grande qui aurait eu comme effet une surmotivation à la 
tâche expérimentale. 
Un autre élément, par rapport au groupe S, doit être 
souligné, c'est le nombre de différences individuelles qu'on y 
rencontre. En effet, nous obtenons dans ce groupe un nombre 
élevé d'intercorrélations significatives entre les variables 
GSR et les catégories de stimuli. Ce phénomène est peut-être 
dû au fait que le groupe S est constitué d'individus hétérogè-
nes par rapport à certains critères de sélection, tout en étant 
homogènes par rapport à d'autres critères de sélection. Ainsi, 
ce fait expliquerait certaines corrélations significatives qui 
demeurent parfois inattendues telle que la corrélation de -.63 
entre la variable GSR et la catégorie de stimuli CN. 
Ceci suggère qu'à l'intérieur du groupe S, il Y a 
peut-être la présence de sous-groupes. L'un s'exprimerait par 
un comportement anti-social éminent, et l'autre se dissimulerait 
derrière un comportement passif agressif. 
En résumé, comme il a été mentionné dans les hypothè-
ses du départ, le groupe S constitue une faible variance de per-
sonnalités sociopathiques. Les données semblent complexes et 
parfois légèrement confuses et obscures. Ceci pourrait être 
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causé par un certain degré de simulation de la part du groupe S 
et certaines faiblesses de la méthodologie utilisée pour la sé-
lection des sujets; celle-ci sort des procédures communément 
rapportées dans la littérature. Les études antérieures assi-
gnent habituellement les sujets à des groupes diagnostiques sé-
lectionnés à partir de jugements cliniques d'experts. L'objec-
tif de la procédure traditionnelle est de comparer les groupes 
diagnostiques définis et chaque entité homogène reliée à une 
échelle nominale de mesure. Dans cette étude, la sélection des 
sujets a été faite de façon différente; ceci n'enlève rien à la 
représentativité des groupes. 
Dans toqs les 'c~s, le système de points facilite l'u-
sage d'analyses corrélationnelles introduites en grande partie 
comme analyses principales des données. Toutefois, les corréla-
tions obtenues suggèrentg~une telle approche peut itre fructueu-
se quant àl'investigation de traits psychopathiques. De plus, 
les différences individuelles marquantes dans les groupes expé-
rimentaux et les résultats soulevés par l'analyse de la corré-
lation négative entre la variable P de la sémantique différen-
tielle du groupe Pc et la catégorie de stimuli FE, font ressor-
tir l'intéritdune telle approche. 
Au terme de la discussion, nous suggérons que, dans 
une recherche ultérieure, l'accent soit mis sur les analyses 
corrélationnelles et sur les analyses de co-variance. Cette 
proposition découle de la présence de plusieurs corrélations 
inattendues entre les mesures de réactivité. 
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Conclusion 
L'hypothèse formulée est qu'une hiérarchie de traits 
sociopathiques existe entre trois groupes de sujets: le groupe 
militaire normal (N), le groupe de sociopathes militaires (S) 
et le groupe de psychopathes criminels (Pc). On s'attend à des 
moyennes différentes entre les groupes. Plus explicitement, on 
s'attend à ce que les psychopathes criminels aient des niveaux 
plus bas pour la conductibilité de base de la peau au repos (BR), 
pour les changements périodiques de la conductibilité de base 
de la peau (Be), des temps d'exposition (TE) de courte durée et 
qu'ils produisent des évaluations sémantiques différentielles 
(variables V, P et A) moins extrêmes que le groupe N. On s'at-
tend également à ce que le groupe S se situe, pour les variables 
dépendantes, à mi-chemin entre le groupe N et le groupe Pc. 
Les analyses de variance et les corrélations sont les 
principales mesures statistiques pour l'interprétation des don-
nées. Des analyses de variance à sens unique ont été faites 
pour les variables indépendantes. De plus, des analyses de va-
riance à deux voies avec des mesures répétées pour les catégo-
ries de stimuli ont été faites afin d'estimer les principaux 
effets des données des variables indépendantes. Toutes les va-
riables employées dans cette étude sont mises en relation entre 
elles et les corrélations qui atteignent le niveau .01 de 
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signification font l'objet d'une analyse plus particulière. 
Les hypothèse concernant le groupe des psychopathes 
criminels sont confirmées par les résultats obtenus. Toute-
fois, les données du groupe des sociopathes militaires demeu-
rent ambigu~s par rapport aux propositions du départ. Ceci 
pourrait être expliqué par le fait que le groupe"S est sous un 
stress particulier durant la période expérimentale; la nécessité 
de présenter une image favorable à l'expérimentateur biaiserait 
la motivation fondamentale. Les résultats obtenus par le groupe 
S peuvent être réconciliés avec les hypothèes en ce qui a trait 
au caractère psychologique de ce même groupe. 
Par conséquent, les données semblent confirmer l'hy-
pothèse première de la recherche; il existe une hiérarchie de 
fonctionnement psychopathique en terme de réactivité autonome 
émotionnelle; en d'autres termes, il existe une différence si-
gnificative au niveau de la réactivité autonome émotionnelle en-
tre le "normal", le sociopathe non criminel et le psychopathe 
criminel. 
On peut conclure que le groupe sociopathique peut être 
considéré comme étant un groupe sociopathique "faible" alors que 
le groupe de psychopathes criminels pe~t être considéré comme un 
groupe sociopathique modéré. Ceci tend à confirmer que la socio-
pathie se manifeste chez les individus selon un continuum. De 
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plus, ces données font ressortir l'intérêt, pour les recherches 
sur la sociopathie, de l'utilité du concept expérimental de co-
variance. 
Ces conclusions nous permettent de connaître et de 
comprendre davantage les différentes caractéristiques et les 
différents modèles de réaction émotionnelle qui se dégagent de 
la personnalité sociopathique ou antisociale et celle d'un psy-
chopathe grave ou criminel. 
La connaissance des modèles de réactivité autonome 
émotionnelle favorise une meilleure compréhension du fonction-
nement réactionnel sociopathique et psychopathique criminel. 
Ainsi, les données relevées pourraient en l'occurren-
ce permettre particulièrement aux approches béhaviorale et bio-
energétique d'encadrer au niveau clinique, l'un ou l'autre des 
groupes étudiés. 
Appendice A 
Instruction de base 
Nous vous montrerons une série d'images couleurs. 
Nous voulons savoir comment vous les évaluerez sur des échelles 
spéciales. Chaque échelle est constituée d'une ligne de sept 
(7) chiffres et deux mots. Regardez la première échelle ci-
dessous: 
DESAGREABLE =1 __ ~2~~3~ __ 4_. ~~5~~6~~7 AGREABLE 
Le mot désagréable est à gauche. Le mot agréable est 
à droite. Le numéro l est près du mot désagréable. Aussi, si 
vous marquez le numéro l, vous évalueriez l'image comme étant 
très désagréable. Si vous évaluez une image à 7, ' ceci veut dire 
que vous la trouvez t~ès agréable. Le numéro 4 est à mi-chemin 
entre les deux. Le numéro 3 veut dire que l'image vous semble 
légèrement désagréable. Le numéro 6 veut dire que vous la trou-
ves agréable, mais pas très agréable. y a-t-il des questions? 
Maintenant, pressez le bouton pour la première diapo-
sitive. Evaluez cette diapositive sur la première échelle 
ci-dessous: 
DESAGREABLE l 2 3 4 5 6 7 AGREABLE 
----~-----------------------
Encerclez le numéro qui représente le mieux votre 
opinion de cette image. 
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La seconde échelle est l'échelle FAIBLE-FORTE et elle 
fonctionne de la même manière que l'autre. Les numéros les plus 
bas à la gauche signifient FAIBLE et si vous allez vers les 
numéros les plus hauts, tel que 7, vous évaluez l'image comme 
étant plus forte. Maintenant, évaluez cette même image sur 
l'échelle FAIBLE-FORTE ci-dessous, en encerclant le numéro qui 
reflète le plus votre opinion. 
FAIBLE l : 2 : 3 : 4 5 6 7 FORTE 
La troisième échelle est l'échelle LENTE-RAPIDE. 
Encore une fois, les numéros vers la gauche veulent dire que 
le mot LENTE décrit bien cett~ image pour vous. Si vous procé-
dez vers les chiffres élevés, c'est-à-dire à droite, cela si-
gnifie que vous trouvez que l'image a des qualités de rapidité. 
Maintenant, évaluez cette image sur l'échelle LENTE-RAPIDE 
ci-dessous: 
LENTE ~1~~2~~3~_4~~5~~6~~7 RAPIDE 
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Dans l'autre page, il y a d'autres échelles du même 
genre. Remplissez chacune des trois échelles pour chaque ima-
ge. Quand vous avez fini d'évaluer une image, sélectionnez-en 
une autre et évaluez-la. Maintenant, avant de tourner cette 
feuille, vous pouvez essayer la prochaine image et l'évaluer. 
Prenez note que les trois échelles sont sur une même ligne de 
gauche à droite, pour chaque image. 
DESAGREABLE 1234567 AGREABLE FAIBLE 1234567 FORTE LENTE 1234567 RAPIDE 
IMAGE 2 
DESAGREABLE 1234567 AGREABLE FAIBLE 1234567 FORTE LENTE 1234567 RAPIDE 
Merci de votre collaboration! 
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Appendice B 
Echelle sémantique différentielle 
TRAVAILLER DE GAUCHE A DROITE 
DIAPOSITIVES ECHELLE l ECHELLE II ECHELLE III 
DN Désagréable 1 2 ) 4 5 6 Z Agréable Faible 1 2 ) 4 5 6 7 Forte Lente 12245 6 7 Rapide 
PC Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 1_~145 6 7 Rapide 
IP Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible ~; 12 J 4 5 6 7 Forte Lente 1 2 ) 4 ') 6 7 Rapide 
DR Désagréable 1 2 J 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 1 2 ) 4 5 6 7 Rapide 
PA Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 12)4567 Rapide 
RS Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 12)4567 Rapide 
BF Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 1 2 ) 4 5 6 7 Rapide 
FE Désagréable 1 2 J 4 5 6 7 Agréable Faible 1 2 ) 4 5 6 7 Forte Lente 12)4567 Rapide 
CN Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 12)4567 Rapide 
SR Désagtéable 1 2 J 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 12)4567 Rapide 
FB Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 12)4567 Forte Lente 12)4567 Rapide 
EF Désagréable 1 2 ) 4 5 6 7 Agréable Faible 1 2 ) 4 5 6 7 Fortê Lente 12)4567 Rapide 
Ne Désagréable 1 2 J 4 f 5 6 7 Agréable faillIe 12~4~6Z Forte Lente 12)4567 Rapide 
f.\S 1 B~ 1 ~~ 1 et-' 
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